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MONTAGNES, 

AVEC  U  N  fc 

LETTRE  SUR  LE  NIL; 

PAR 

E.  BERTRAND.  M.D.  S.E. 

de  l’AcadcmicRopale  dePrulTe 

»  ^ 

Sed  prior  hæc  hominis  cura  eft  dignofeere 
terram, 

Lt  quæ  hujus  miranda  tulit  natura  notare. 

CORN.  SEVEB^US. 
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'Eyco  fjÀv  ovn  oiJcs ,  u  G'ù$(}Qyo\jrfm  èçlv 
avQçooffoûv  îiç  ’Tvayv  iïvjfAiovgyôv  avctÿèçzn*)  n 

CCV  iTl  70  KcLTOb  TF^QVOlQtV  S ?Ÿ}  TéZVMy  \ 

Xldv'jcoç  yctp  èv&vlhv  t o  zofloi  rvKqv,  G  A- 
L  E  N*  De  ufu  Partium ,  Lib.  XL  Cap, 
VIL 

J  E  ne  fçai  fi  Ton  doit  regarder  com* 
me  des  Perfonnes  iages  ceux  qui  ne 
reconnoiffent  dans  les  œuvres  de  la  na¬ 
ture  d’autre  Agent  que  le  hazard.  Si 
cela  étoit ,  ou  trouver  quelque  chofe 
fait  avec  deflfein  &  avec  art?  Tout  eft 
ici  en  oppofition  avec  les  productions 
du  hazard. 
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MONSEIGNEUR 

ABRAHAM 

FREUDENREICH. 

SEIGNEUR  SENATEUR 
ET  BANDERET  DE  LA  VIL¬ 
LE  ET  REPUPLIQUE  DE 
BERNE,  &c.  &c. 


MONSEIGNEUR, 


ikA' 


N’EST  point  au 

W$£M  MAGISTRAT, 

auflî  illuftre  par  là  naiffànce  & 
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VI  0  )  O  (  & 
fon  rang ,  que  par  fes  lumières 
6c  là  droiture  ;  ce  n’eft  point  à 
f  HOMME  d’Etat ,  Iouvent 
admiré  de  les  Concitoiens,  com¬ 
me  des  Etrangers  ,  que  je  rends 
ici  hommage  ;  c’eft  à  F  AMI 
DES  HOMMES;  c’eft  à 
J’ AMI  DES  MUSES»  c’ell 

à  une  Perlonne ,  qui,  peu  con¬ 
tente  d’être  mon  Protecteur  ,  a 
toujours  daigné  me  recevoir  com¬ 
me  un  Ami.  Momens  précieux, 
paliés  dans  un  commerce  fami- 
ier ,  également  inftrudtif  Sc  dé¬ 
licieux,  quelle  reconnoillànce  ne 
m’impofés  -  vous  pas  pour  Celui 
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à  qui  je  les  dois!  Que  ne  puis-je 
l’exprimer  comme  je  J’éprouve! 
J’ofe  attendre  ,  MONSEI¬ 
GNEUR,  de  la  même  bonté, 
que  Vous  m’avés  témoignée  dans 
tant  d’occafi'ons,  que  Vous  agréc- 
rés  cette  foible,  mais  fincére  ex- 
prelîion  de  la  plus  vive  gratitude, 
&.  du  profond  refpedi:  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  d’être, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très  humble 
&  très  obéiüant  Serviteur. 

BERTRAND,  P. 
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PREFACE. 

«fL#ES  MONTAGNES  entrent* 
essentiellement  dans  la  con~ 
ftruâion  du  Globe,  que  nous  habitons, 
Oefi  une  vérité,  que  nous  avons  déjà, 
eu  occaiion  de  faire  appercevoir  dans 
m  autre  Ouvrage;  je  veux  dire,  dans 
les  MEMOIRES  SUR  LA 
STRUCTURE  INTERIEURE 

*  i>  .  .  -f . 

DE  LA  TERRE.  Elle  mérite,  cette 
vérité ,  fl  féconde  en  conféquences  irn- 
portantes  ,  d’être  confidérée  plus  en  dé¬ 
tail  &  développée  avec  plus  d’étendue,  • 
afin  qu’il  paroiffe  que  ces  inégalités  de 
notre  habitation ,  ne  font  point  l’effet 
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X  PREFACE. 

de  Caufes  aveugles,  ou  de  Mouvements 
fortuits  ;  mais  l’Ouvrage  d’une  Main 
fage  &  bienfaifante.  „  Je  penfe  „  ,  di- 
foit  un  Païen  *,  qui  a  fi  bien  raifonné 
fur  les  fins  admirables  de  la  Création, 
33  je  penfe  que  la  vraie  piété  confifte 
,3  en  ce  que,  connoiffant  moi -même 
quelle  eft  la  fageffe,  quelle  eft  la  puif- 
33  fance  &  quelle  eft  la  bonté  de  Dieu, 
33  je  les  faffe  enfuite  connoitre  aux  au- 
33  très  33.  Si  telle  eft  l’obligation  de 
chaque  Homme  envers  fes  femblables, 
il  eft  fans  doute  plus  particuliérement 
du  devoir  d’un  Miniftre  de  la  Religion, 
chargé  "par  état  d’inftruire  les  autres, 

•  U:  .  .  '  ...  ‘  \  S 

d’étudier  les  œuvres  de  la  Création 
pour  les  faire  admirer,  en  y  faifant  ap- 
percevoir  ,  comme  à  F  œil  les  perfections 

invi - 

*  GALIEN,  de  Lu  fage  des  parties.  Liv. 

III.  Chap.  X. 
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F  il  E  F  A  C  E.  XI 

invifibles  de  leur  Auteur,  &  c’eft  là  l’u¬ 
nique  but,  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage. 

Ecrire  fur  la  Phifique  dans  cette  vue, 
n’eit  donc  point  une  occupation  étran¬ 
gère  à  un  Miniftre  de  Jéfus  -  Chrift. 
Ainfi  penfoit  Pilluftre  DE  R  H  A  M» 
qui  a,  fi  glorieufement  pour  lui  &  fi 
utilement  pour  les  autres,  ouvert  une 
carrière,  où  il  eft  déjà  louable  de  cher¬ 
cher  à  le  fuivre,  lors  même  qu’on  ne 
fçauroit  fe  flatter  de  l’atteindre.  Son 
exemple  a  excité  divers  Sçavans  &  pro¬ 
duit  pîufieurs  Ouvrages,  qui  ont  leur 
utilité  &  leur  prix.  Je  n’ai  garde  ce¬ 
pendant  de  faire  comparaifon  de  mon 
travail  au  fien ,  fi  ce  n’eft  dans  les  rai- 
fons,  qui  m’ont  porté,  comme  lui,  à 
écrire  dans  le  même  genre  ,  chargé, 
comme  lui,  de  fonctions  Eccléfiafti- 

que?* 
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ques.  Heureux  !  fi ,  avec  un  zèle  pareil 
au  fien,  pour  la  gloire  de  notre  com¬ 
mun  Maître,  j’avois  les  mêmes  lumiè¬ 
res  &  les  mêmes  talens.  Mais  quels 

qu’ils  foient ,  en  les  confacrant  à  Thon- 

» 

neur  de  celui  de  qui  je  les  tiens,  je  lui 
paie  un  tribut  légitime  ,  que  lui  doit 
tout  Etre  raifonnable;  mais  furtout  un 
Chrétien  &  finguiiérement  un  Miniftre 
du  Saint-Evangile.  J’efpére  donc  de 
trouves:  dans  mon  deffein  ?  non  feule¬ 
ment  l’apologie  de  mon  entreprife  & 
de  mon  travail ,  s’il  en  avoit  befoin  ; 
mais  encore  que  ,  en  faveur  de  mes 
vues ,  on  paflTera  les  imperfections  de 
mon  Ouvrage  ;  charmé  fi  je  pouvois 
exciter  quelcun  plus  habile  &  moins  - 
occupé,  à  manier  un  Sujet,  qu’on  ne 
fçauroit  ni  épuifer,  ni  trop  aprofondir. 

La  nature  en  effet,  retranchée  dans 

ce  que  les  entrailles  de  la  terre  ,  les 

pro- 
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profondeurs  des  cavernes  ,  &  les  abî¬ 
mes  des  mers ,  ont  de  plus  fecrefc,  ne 
nous  découvrira  jamais  pleinement  tous 
fes  mystères  :  Moins  encore  un  f’eul 
homme,  ou  plufieurs  ,  épuiferont-ils 
ces  riches  fujets  de  recherches  intérêt 
fantes.  Il  lemble  même  que  la  nature 
ne  fe  montre  un  peu  que  pour  fe  faire 
defirer  davantage.  Les  parties  qu’elle 
abandonne  fans  obftacle  à  notre  éxa- 
men  ,  &  par  lesquelles  nous  croïons 
peut-être  la  faifir,  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  de  celles,  qu’elle  met  hors  de 
notre  portée,  &  qu’elle  ne  fembîe  vou¬ 
loir  dérober  à  nos  recherches  que  pour 
piquer  notre  curiofité.  C’eft  donc  ici 
une  carrière  ,  où  tout  le  monde  peut 
entrer,  qui  n’eft  fermée  à  perfone,  & 
où  châcun,  aperçevant  plus  diftindé- 
ment  ce  qui  l’environne,  peut  inftruire 


ceux- 
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ceux- mêmes»  qui  ont  un  génie  plus 
vafle  &  fur  tout  autre  fujet,  des  con- 
noiflances  plus  étendues, 

11  eft,  je  l’avoue,  dans  Phiftoire  na~ 
turelle  ,  des  parties  ,  dont  on  ne  dé¬ 
couvre  pas  l’utilité  9  &  qui  ne  paroi f- 
fent  que  curieufes.  Mais  ne  nous  en 
prenons  qu’à  notre  ignorance  ,  ou  à 
notre  intelligence  trop  bornée,  qui  n’a 
pu  encore  pénétrer  jusqu’ici  Futilité  ca¬ 
chée  de  ces  mêmes  parties.  Peut-être  un 
jour  fe  dévoilera-t-elle  :  Peut-être  for- 
tira-t41  un  jour  de  tant  de  détails,  trai¬ 
tés  par  des  Efprits  fuperfîciels  de  hé¬ 
rites,  une  lumière,  qui,  diflipant  tout 
à  coup  Pobfcurité  des  conjedures  & 
l’incertitude  des  hypothèfes ,  produira 
des  fyftènies,  à  couvert  de  toute  ob- 
jeétion ,  &  élévera  l’homme  par  la  con- 

noik 
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noiflànce  de  la  chaîne  des  Etres  créés  à 
l’Etre  éternel  &  incrée. 

A  force  d’étudier  la  nature  *  de  la 
fuivre,  pour  ainfi  dire,  pas  à  pas,  de 
la  confulter  à  toute  heure,  d’en  con- 
lîdérer  les  produftions,  de  les  diftin- 
guer ,  de  les  claffifier  ,  on  apercevra 
mieux  les  ufages  d’une  étude,  dont 
aucune  des  parties  ne  doit  être  re¬ 
gardée  comme  infrudueufe.  Quel 
fecours  peut-être  l’agriculture,  la  mé¬ 
decine  ,  les  arts ,  le  commerce  ne  tire- 
ront-ils  pas  de  ce  qu’on  traite  témé¬ 
rairement  d’inutile?  Surtout  fi  chacun, 
appliqué  aux  divers  objets ,  qui  l’envi¬ 
ronnent,  ou  qui  fe  trouvent  dans  le  lieu, 
qu’il  habite,  emploïoit  fes  talens  &  fou 
loifir  à  les  bien  connoître ,  &  à  les 
faire  connoître  aux  autres ,  quels  fe¬ 
cours  pour  Phiftoire  naturelle  en  gé¬ 
néral  ? 
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néral?  Mais  combien  qui  par  inatten¬ 
tion  n’apperçoivent  pas  des  merveilles, 
qui  font  à  leur  portée,  ou  qui,  pour 
les  avoir  vues  en  gros  trop  fouvent, 
n’en  font  plus  frappés? 


I 


Quod,  îrtquis,  erit  pretium  operæ?  Quo 
nullum  majus  eft,  noile  naturam. 
S£NEC.  Quxji.  naïur.  Lib.  VI.  Cap, 
IV. 
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SUR  LES 

USAGES  DES  MON¬ 
TAGNES. 


CHAPITRE  PREMIER* 

DE  L’ETUDE  DE  L’HI¬ 
STOIRE  NATURELLE  EN 
GENERAL 


L  _  N’EST  POINT  Importas® 
d’étude  plusagréable  que  ce 

nature'8  de  la  ÏW«Se 

—TT— - ; - .  nature,  il  n  en  eft  point  naturelle. 

aufu  de  plus  digne  de  la  curiofité  d’un 
Etre  raifonnable.  Elle  n’eft  cependant 
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pas  la  plus  cultivée ,  ce  ne  font  pas 
même  ces  connoiflanccs  fi  prétieufes,  qui 
donnent  le  plus  de  réputation.  Trop 
fou  vent  3  féduit  par  un  faux  goût,  en- 
trainé  par  la  mode,  ce  tyran  univerfel 
des  hommes,  on  perd  de  vue  les  ouvra¬ 
ges  du  Créateur  pour  ne  s’occuper  que 
de  ceux  de  la  Créature. 


Trop  fou-  C  L 1 T  A  N  D  R  E,  flatté  de  Wgloire  de 
vent  les  palier  pour  yUlorten,  recueille  avec  foin 

s’adon68  es  nio=nc^res  a®ons  des  Hommes,  di- 
nenta"  rai-je ,  fouvent  les  plus  méprifabies,  de 
touteau-  ces  Perfonnages,  qui  ne  furent  illuftres 
cre étude,  que  par  leurs  crimes*  &  dont  on  ne 
ou  frivole  parleront  pas  ,  s’ils  n’avoient  faccagé 

utile»01115  ^es  vifles5  ravagé  d  s  provinces  &  dé¬ 
peuplé  des  roïaumes.  Rétablir  un  ana- 
cronifme,  fixer  une  datte,  concilier  des 
faits,  accorder  deux  Hiftoriens ,  trouver 
un  fyncronifme  plus  commode  ;  pour 
une  découverte  de  cette  importance,  il 
pâlira  fur  les  plus  vieux  livres,  &  per¬ 
cera  les  nuits  les  plus  froides.  Moins  rai- 
fonnable  encore  ,  M  A  M  U  R  R  A  n’en 
veut  qif  aux  ions,  aux  fîllabes  &  aux  mots. 
11  voudrait  faire  de  fon  débile  cerveau  un 
didionnaire univerfel  Nouveau  CALE¬ 
PIN,  plus  d’une  fois,  il  a  fcuhaité  d’a¬ 
voir  vécu  au  temps  de  la  confrru&ion 
de  Rabcî  *  pour  apprendre  des  Enfans 

d© 


NATURELLE  EN  GENERAL  S 

de  N  O  E,  avant  leur  réparation,  toutes 
les  langues,  &  pouvoir  être  leur  Inter¬ 
prète.  Quelques  lettres  ,  relies  d’une 
jnfeription  antique  ,  l’image  imparfaite 
d’une  médaille  couverte  de  rouilie,  l’em¬ 
preinte  fouvent  effacée  d’une  pierre  gra¬ 
vée,  fruit  de  la  fantaifie  d’un  Ouvrier,  & 
ou  i’on  cherche  cependant  de  grands 
miltères  ;  l’une  de  ces  importantes  baga¬ 
telles  fuffit  pour  occuper  les  doctes  veil¬ 
les  d’A  R I  S  T  E.  L’Italie ,  ou  la  Grece 
font  les  feules  patries,  qu’il  voudroit  avoir. 
Fouïller  leurs  niafures  feroit  pour  lui 
f occupation  la  plus  délicieufe.  11  n’e- 
ftime  de  fçience  que  celle,  qui  met  à 
lieu  de  raifonner  beaucoup  fur  les  fujets 
les  plus  douteux,  les  antiquités  les  plus 
obfcures  &  les  objets,  fouvent  les  moins 
connus  ;  mais  aufli,  difons  le,  les  moins  in- 
téreflants,  De  fon  côté  D  A  M  O  N  n’eft 
touché  que  des  beautés  de  laMufique& 
ne  connoît  d’autre  harmonie  que  celle 
des  fous.  11  n’eft  rien  dans  l’Univers  de 
glus  touchant  pour  lui  ni  de  plus  parfait 
qu’un  concert  bien  éxécuté.  Les  ouvra¬ 
ges  de  Fart  de  la  fculpture  ou  de  la  pein¬ 
ture  frappent  davantage  F  H 1 L I  N  T  E. 
Il  n’a  point  d’idée  d’autres  proportions, 
que  de  celles  que  l’imagination  des  Hom¬ 
mes  femble  enfanter  &  que  leurs  mains 
exécutent:  Imitations  imparfaites  de  la 
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nature;  qui,  il  faut  l’avouer  ,  nous  en 
fournit  toujours  l’idée,  mais  que  nous  ne 
fçaurions  jamais  atteindre.  „  Pourrions 
^  nous  nous  flatter,  dit  GALIEN,  d’L 
„  miter  ces  cbofes  que  la  Nature  a  opé- 
35  rées  avec  tant  de  fagefle  &  de  pré voïan- 

33  ce _  Quant  à  moi ,  je  crois  que 

33  Pimitation  en  eft  impoffible  à  !a  plû- 
„  part  des  hommes,  qui  ne  fçavent  pas 
33  feulement  faifir  Part  de  la  Nature  :  S’ils 
33  le  connoilToient,  ils  en  feroient  plus 
33  frapes  *  ,3.  C’eft  à  Pégard  de  çes  étu* 
des  mal  dirigées  3  de  ces  fciences  in- 
fruâueufes ,  fruit  du  caprice,  ou  de  la 
vanité  des  humains,  de  ces  études,  qui 
nous  diftraifent  &  nous  eloignent  deDieu, 
$u lieu  de  nous  y  conduire,  &  de  nous 
en  approcher,  qu’un  Roi  fage  a  dit  que 
celui  qui  s'accroît  de  la  fcience  s'accroît  du 
chagrin  **,  qrfil  rfy  a  point  de  fin  à  faire 
plufieurs  Livres ,  &  que  tant  d’étude  rfefi  que 
travail  ***» 


VENES 


r/  c 

&)7?nç  n 


*  *  Ag  ovv  fl  hou  Kçoui}ôtï<r&cu  rc2  roioCvg  , 

0vcr^i  trgoù  VyQLf  tj/uhs  ixotvot  ro  rs  tziuv.ÔHïôxj. 
’Eyw  JV  vo  uipco  /uyiïi  rot ‘no  ro-îs  yovv  ttoWoÙç  v,uoüv 
SvvotGÛiXf  l  ovrs  y  do  ’e^syo~vlocj  TyvrrKvyv  rtjs  (p-ôasat  ; 
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**  ECCLESI  AST.  I.  18. 
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NATURELLE  EN  GENERAL.  7 

V  E  N  E  S  donc.  Mortels,  moins  arnou-  Atta^ 
reux  de  vos  oeuvres ,  reconnoître  dans  chons- 
celles  du  Dieu,  dont  nous  adorons  la  ?ous. ^ 
bonté  &  la  puiffance,  dirigées  par  une  ** 
fouverame  lageile,  venes  reconnoître  &  pOUr  en 
admirer  les  biens  réels,  les  vraies  beautés,  célébrer 
la  véritable  harmonie,  les  jades  propor-  l’Auteur, 
tions ,  que  vous  cherchés  en  vain  à  cou¬ 
pler,  tandis  quingrats  >  vous  réfervés 
toute  votre  admiration  pour  les  produ¬ 
ctions  imparfaites  de  votre  foibîe  génie  & 
de  vos  impuiffants  efforts.  Venés  à  l’é¬ 
cole,  d’un  vrai  Sage,  d’un  grand  Roi,  d’un 
Poëte  diftinguéjd’un  génie  fublime,  d’un 
faint  Prophète,  venés  à  FËcole  de  D  A- 
VI  D,  apprendre  à  admirer  le  Créateur 
dans  la  Créature  ;  &  à  donner  gloire  à 
celui  qui  fait  de  grandes  chofp ,  feules  dignes 
de  toutes  nos  recherches  *.  C’efi  dans  ce 
goût,  &  fuivant  ces  principes,  qu’il  for¬ 
ma  de  bonne  heure  ce  fils  chéri,  qui  de¬ 
voir  être  l'héritier  de  fou  trône,  ce  fils, 
qui  fut  plus  diftingué  par  fa  fagefie  & 
fes  lumières,  que  par  fa  couronne  &  fes 
proipérités  **.  Convois,  lui  difoit-il ,  le 
Dieu  de  ton  Pere  ***.  Connoi (Tance  de 
toutes  la  plus  néceflàire  à  l’Homme; 

A  3  mais 
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mais  connoiflTance,  à  laquelle  il  ne  par- 
vient  jamais  plus  (ïirement  qu’en  étu¬ 
diant  la  nature ,  pour  remonter  de  la 
Créature  au  Créateur.  Venés,  en  parti¬ 
culier,  dans  les  MONTAGNES,  que  la 
puiffance  divine  éleva  avec  tant  de  majefté 
&  tant  d’appareil,  dans  les  VALLEE  S» 
qu’elle  ahaijja*  avec  tant  de  proportions 
&  de  de  (Te  ins ,  admirer  des  chefs- d’œu¬ 
vres  de  la  main  bienfaifante  de  celui,  quis 
dertinadt  la  terre  pour  notre  habitation^ 
pourvoioit,  par  cette  difpofition,  ü  li¬ 
béralement  à  notre  conlervation ,  à  no^ 
fre  entretien  &  même  à  notre  agrément  f« 
La  beauté,  &  la  néceffité,  les  ufages& 
les  fins  des  montagnes,  dans  la  ttruéïlire 
intérieure  &  extérieure  de  notre  Globe, 
voila  des  objets  dignes  d’occuper  tous 
les  efpriis  :  Sujet  interrçffant,  qui  de¬ 
manderait  fans  doute  une  meilleure  plu¬ 
me  dé  qui  va  faire  la  matière  de  cet 
Mai, 

*  P5E.  GIVt  f.  &  fuivans, 

t  IJnde  ilia  luxuriam  quoque  inftituens  copia  ? 
Nequeenmi  neceditatibus  tautummodo  pro 
viftim  eli  :  usque  in  delicias  amamur,  SE- 
NEC.  de  beuefic,  Lib.  IV.  Cap.  V» 
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CHAPITRE  SECOND. 

DE  LA  BEAUTE  DES 

MONTAGNES  ' 

D^ES  ESPRITS,  ou  fupcrficiels9_  Les  mon- 
ou  prévenus,  qui  médirent,  ce  qui  t3gnes 
eit,  ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  être,  félon  [onc.  h,eP 
îa  portée  de  leur  génie,  ou  la  conve*.  iend^ml 
nance  de  leurs  opinions  ,  envifageant  ment  dt 
ces  inégalités  du  Globe,  qui  nous  fou-  leurs,  ufa<<, 
tient  Si  nous  nourrit,  comme  autant  de  Ses* 
défediiofités  ,  les  répréfentent  comme 
des  débris  fans  proportions ,  des  ruines 
fans  ordre,  productions  du  hazard,  ou 
défauts  dans  la  création.  Arrêtés  5  Té¬ 
méraires,  vos  décidons  trop  précipitées^ 
enfens  de  l’ignorance  &  delà  vanité.  N’y 
eut-il  que  Pornement ,  que  ces  éléva¬ 
tions  &  ces  abaiffements  procurent  à, 
votre  habitation,  fans  cela  plate,  unie,  &, 
par  là-même  trop  uniforme  ;  ipy  eut-il 
que  la  beauté,  qu’elles  lui  prêtent,  fuite 
de  la  variété,  n’en  feroit-ce  pasdéfa  affés, 
pour  réprimer  vos  difcours  &  exciter 
votre  admiration  ?  En  effet,  quelle  ad¬ 
mirable  variété  de  points  de  vue  ne  pré-* 
fentent  pas  de  toutes  parts  les  montagnes 

A  ?  ^  à 

i  / 
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le  roi  t  pri¬ 
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meme 
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•lès  plus 
brillantes 
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à  un  fpedateur  attentif?  J’en  appelle  à 
l’expérience  <&  au  témoignage  de  ceux 
qui, des  païs  unis  ,  viennent  dans  nos 
contrées,  fi  diverfement  difpofées,  cou¬ 
pées  &  partagées  ;  &  de  ceux  que  la  cu¬ 
pidité  3  i’oifiveté  ou  l’intérêt  font  fortir 
de  nos  vallons ,  pour  aller  habiter  un 
païs  fans  montagnes.  Que  ce  féjour  leur 
paroît  bientôt  tri  (te  !  Souvent  il  leur  de¬ 
vient  infuportable.  La  vue  eil  etmuïée; 
l’œil  eft  fatigué ,  par  l’uniformité  d’un 
horifon  toujours  également  étendu  & 
également  borné, 

O  U  eft-ee  que  la  peinture  &  la  poëfîe 
ont  trouvé  les  plus  belles  images  ,  les 
lu  jets  les  plus  heureux,  les  deferi  prions 
les  plus  brillantes?  Ëii-ce  dans  l’étendue 
uniforme  d’une  longue  fuite  de  plaines 
fans  variétés,  ou  bien  dans  ces  perfpe- 
flives  riantes,  qu’offre  l’agréable  diver- 
fité  des  vallons,  des  coteaux  &  des  mon¬ 
tagnes.  ?  je  ne  puis  me  perfuader  que 
Moniteur  DE  HALLER,  dont  le  moin¬ 
dre  mérite  eft  celui  d’être  un  grand  Poète, 
eut  peint  auffî  vivement  une  vafte  plaine 
&  lés  objets  peu  variés,  qu’il  a  décrit  les 
A  L  P  E  S,  dans  ce  poëme,  qui  peut  paffer 
pour  un  çhef-d’œavre  de  peinture.  Q_uel- 
que  long  que  puiffe  paroitre  le  morceau, 
je  vais  Iran  1er  ire  quelques  ftrophes,  d’au¬ 
tant 


Ici 
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Êaîjt  plus  volontiers  qu’il  n’y  aura  rien 
d'étranger  au  fujet,  que  nous  traitons. 

r  I C I,  où  k  fommet  de  Gotthard  perce  Defcrip- 
a?  ks  nues,  où  le  lol-eil  éclaire  de  plus  don  U 
a?  P^s  un  monde  élevé,  la  nature  variée  ^eaut*j 
v  a  renfermé  dans  un  petit  païs,  touG^  Al” 
sd  ce  que  la  terre  peut  produire  de  eu-  * 
sd  rieux.  La  Libie  offre  plus  fou  vent  de 
«  rares  objets  &  fe$  dçterts  voient  tous 
3D  ks  jours  quelque  mon  lire  nouveau, 
v  Mais  le  ciel  plus  favorable  à  notre 
3D  patrie  lui  fournit  lés  dons  fécourabîes 
33  &  ne  lui  refufe  que  le  fuperftu  &  Piri- 
33  utile.  Ces  glaces  mêmes,  qui  s’amou» 

3,  cèlent  entre  les  montagnes,  ces  ra- 
33  chers  efçarpés,  font  faits  pour  notre 
„  ufage ,  ils  produifent  les  fleuves,  qui 
33  arrofent  les  plaines  fertiles.  „ 

53  Quand  ks  .premiers,  râlons  du  foleil 
33  dorent  ks  pointes  des  rochers  ,  8c 
,3  qu'un  de  fes  regards  diffipeks  brou  il-. 

,3  lards,  on  découvre  du  fommet  d’une 
,3  montagne,  avec  un  plaiiir  toujours 
33  nouveau,  le  fpeftacle  k  plus  fuperbe 
33  de  la  nature. ,  Le  théâtre  d’un  Monde 
33  entier  s’y  préfente  dans  un  inftant,  aji 
,3  travers  des  vapeurs  tranfparentes  d’un 
,3  nuage  léger.  Le  fëjour  immenfe  de 
„  plufieurs  peuples  fe  découvre  à  la  fois. 

„  Une  agréable  confufion  nous  force  à 

33  fe  r- 
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a  fertrrr  les  yeux,  trop  foibles  pour  par- 
courrir  un  cercle  fans  bornes  ,  qui 
9P  s’étend  fous  nos  pieds.  „ 

w  Un  mélange  agréable  de  montagnes, 
33  de  lacs  &  de  rochers,  s’offre  à  la  vue, 
s3  les  couleurs  s’en  afïbibliffent  peu  à  peu  $ 
53  mais  on  y  diftingue  toûjours  mille  ob- 
3?  jets.  L’éloignement  eft  terminé  par 
s,  des  hauteurs ,  où  de  fombres  forêts 
2?  étouffent  les  derniers  raïons.  Une 
35  montagne  peu  éloignée  préfente  des 
35  collines,  qui  s’élèvent  infeqlîblement; 
23  le  mugiffement  des  troupeaux  en  fait 
5,  retentir  les  vallons.  Un  lac,  qui  s’é- 
33  tend  entre  les  montagnes  ,  offre  un 
33  miroir  iixmienfe;  une  lumière  trem- 

2,  blante  brille  fur  fes  flots  unis.  Là  des 
s,  vallées  tapiffées  de  verdure  s’ouvrent 
23  à  la  vue, elles  forment  des  replis,  qui 
g,  fe  rétréciffent  dans  leloignement  „ 

„  Une  montagne  chauve  revêt  fes 

32  précipices  d’une  glace  éternelle,  qui, 
w  Îembîable  au  cri  fiai,  renvoie  les  raïons 
23  du  foleii  ;  la  chaleur  brûlante  de  la 
53  canicnlè  fait  de  vains  efforts  contr’elîe. 
53  Une  autre  montagne  fertile  fe  couvre 

3,  de  pâturages  abondans  ;  fa  pente  in- 

33  fenfible  brille  par  l’éclat  des  bleds,  qui 
32  meuriffent,  &  fes  coteaux?  font  cou- 
35  verts  de  cent,  troupeaux.  Des  cli- 

33  mats 
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*  mats  fi  oppofés,  ne  font  féparés  que 
»  par  un  vallon  étroit ,  qu’habite  une 
5*  ombre  toujours  fraiche.  „ 

„  Là  une  montagne  efcarpée  eft  taillée 
en  précipices,  auflî  rapides  que  des 
5*  murs;  un  torrent  y  paiîe  avec  fureur 
^  entre  les  rochers;  il  tombe  par  une 
&  ouverture,  une  chute  fuit  l’autre,  fes 
w  flots  écunieux  s’élancent  avec  une  force 
w  impétueufe  au  de  là  du  roc.  L’eau  fe 
33  dilperfe  par  la  viteffe  de  la  chiite  pro- 

*  fonde ,  elle  forme  une  vapeur  grife  & 
33  mobile,  qui  eft  fufpenduë  dans  un  air 
3>  épaifll  Un  arc-en-ciel  brille  au  travers 
3,  de  ces  goûtes  légères  &  la  vallée  éloi- 
33  gnée  s’abreuve  d’une  rofée  continuelle, 
s*  L’Etranger  voit  avec  furprife  desriviè* 
33  res,  qui,  fortants  des  nues  forment 
33  elles-mêmes  des  nuages  »  couler  dans 
35  les  airs  *  33, 

*  Poëfies  Choifies  de  Mr.  DS  HALLER 
traduites  par  Mr.  DE  T.  Goettingue.  i 750, 
IV*  Pièce.  Les  Alph.  Stroph.  3  a»  jj.  34* 
3  Ôc  36»  pag.  aS.  &  fuiY. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  III, 


LES  MONTAGNES  SER¬ 
VENT  A  AFFERMIR  LA  TERRE 
EL  A  LA  CONSERVER. 


Les  ro¬ 
chers  re- 
tiénent 


C#E  SONT  LA  fans  doute  de 
grandes,  beautés*  propres  à  char- 
.  _  mer  un  elprit  raifonriable  ,  &  à  fatis-faire 

gaffer- S>  un  œi‘  a^teîlt^ :  Mais  les  beautés  de  îa  Na- 
miflent  la  ture  ne  font  pas  des  ornemens  ftériles, 
furface,  où,  comme  dans  ceux  de  Part,  Putileell 
fou  vent  facrifié  à  l’agréable;  oùPéclat  eit 
fans  ufage.  Déjà  ces  montagnes  fervent 
à  affermir  la  Terre  par  les  rochers*  dont 
elles  font  compofées.  Ces  rochers  font 
dans  le  Globe,  qtfon  a  nommé  le  Ma- 
crocofme  ce  que  les  os  font  dans  le 
corps  humain,  qu’on  a  apeîlé  le  Micro- 
cohue  *  Cette  croûte  de  terre  *  qui 
couvre  îa  fürface  de  notre  habitation,  & 
qui  fert  à  la  végétation  fe  diiliperoit,  fi 
elle  n’étoit  cà  &  là  arrêtée  par  ces  iné¬ 
galités  ,  ou  foutenuê  par  ces  appuis. 

-  '  SANS 


*  Magna  païens  terra  efl  î  Lapidesque  in 
corpore  terræ,  ofifa  i  eor  dici,  O  V  I  D.  Me* 
tatfiorph,  Lib,  I. 
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SANS  ceîa  notre  demeure  auroit  fubi  Sans  ce  fe* 
de  trop  grands  changemens  par  les  pluies,  cours  la 
les  chûtes  d’eau  &  de  neige,  parles  vents,  ter.re,a«* 
par  les  tourbillons,  par  les  fecouffes,  &  f™cVç|£ 
par  les  tremblemens  de  terre.  Outre  boulet 
ces  caulès  particulières  de  changemens  verfée* 

&  de  ruines,  il  ell  des  caules  générales 
de  mutations,  aux  quelles  la  terre  n’eut 
jamais  pu  réfilter  fi  long  fcems,  c’eft  fou 
mouvement  diurne  fur  fon  axe,  &  Ion 
cours  annuel  autour  du  foleiL  De  là 
naît  une  tendance,  un  effort  perpétuel  des 
parties  liquides,  ou  détachées  les  unes 
des  autres,  à  s’éloigner  des  points  de  la 
circonférence ,  fi  la  gravité  &  la  cohéfion 
ne  les  yretenoit,  ou  ne  les  portoitvers 
le  centre.  Mais  de  là  peut  venir  du 
moins  un  dérangement  &  une  circula¬ 
tion  perpétuelle  des  parties  les  moins 
liées;  &  ainfi  feroit  bouleverfée  la  fur- 
face  du  Globe,  fi  les  montagnes  n’en 
fixaient  l’état,  la  durée  &  la  conferva*- 
tion.  Ainfi  ces  montagnes,  avec  leurs 
fondemens  &  leurs  cimes ,  compofées 
de  rochers,  font  comme  les  piliers  de  la 
terre,  ou  comme  les  bafes  de  cet  édifice 
fuperbe  *.  C’eft  ainfi  que  Dieu  fonda  la 
terre  fur  fes  bafes  en  forte  quelle  ne  fera  ja¬ 
mais  ébranlée  **. 

LE 

JO  B.  IX. 

**  P  SEAU.  CIV.  f* 
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Divers 
Auteurs 
ontapcr* 
eu  cec 
ufagf. 


LE  P.  K 1 R  C  H  ER  a  aperçu  ces  ufages 
des  montagnes»  &  nous  les  répréfente 
fort-bien  :  Mais  il  y  met  trop  de  merveil¬ 
leux;  car  il  n’eft  point  néceOaire,  pour 
la  fermeté  des  choies,  que  les  chaînes  des 
montagnes  aient  dans  leur  pofition  & 
leur  direction  cette  régularité,  qu’il  leur 
prête  f.  PLINE  avoir  déjà  trouvé  dans 
les  inégalités  de  la  furface  une  des  rai- 
ions  de  fa  fermeté  jf.  Il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  non  plus  que  cette  finguiière  corre- 
fpondance  des  parties  rentrantes  &  faiL 
lances  des  montagnes,  &  des  vallées $ 
correfpondance  auifi  éxade,  qn’univer- 
felle  3  ne  contribue  encore  à  PafferniifTe* 
ment  des  diverfes  couches,  8c  à  en  pré¬ 
venir  le  mélange  »  la  confufion  &  la 
renverfement.  L’Orateur  philofophe, 
qu’on  a  apeîlé  avec  raifon  le  Prince  des 
Orateurs  *  mais  que  je  nommerois  le 
Prince  des  Philofophes  plus  volontiers 
quh\RISTOTE,  CICERON  en  un 
mot,  admiroit  déjà  cette  fiabilité  du 
monde  à  l’épreuve  du  terns,  occaufée  par 
Punion  la  plus  intime  de  toutes  fes  parties* 
n  Ce  qu’il  y  a,  difoit-il,  de  plus  mer- 

,^veil- 

4*  Mmdm  [nbtmanem  \  part*!.  IJ  b,  II»  Cap» 

;  vin. 

tf  Montes  Natura  fibi  fecerat  ad  quasdam 
cpinpages  telluris  vifeeribus  denfandas. 
PLI  N»  HiJl.Nœn  Lib.  XXXVI*  Cap.-  i. 
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»  veilleux*  c’eft  que  îe  monde  foit  d’une 
„  Habilité  à  l’épreuve  des  temps,  caufée 
3,  par  l’union  ,  la  plus  intime  que  l’on 
»  puiffe  conçevoir ,  de  toutes  fes  par- 
ties.  Toutes  ,  de  quelqu’endroit 
»  qu’elles  foient,  tendent  également  au 
,5  centre.  Une  efpêce  de  lien ,  qui  eo- 
3>  toure  les  élémens,  les  a  étroitement 
«  unis  les  uns  avec  les  autres.  Ce  lien, 
c’eft  la  Nature,  qui,  répandue  dans 
,3  tout  l’univers  ,  où  fon  intelligence 
,3  &  fa  raifon  opèrent  tout ,  attire  les 
w  extrémités  au  milieu  *> 

IL  N’EST  pas  même  impofîîbîe  Peut-être 
que  les  montagnes  ne  fervent  à  con-  l^simon- 
fer  ver  l’équilibre  ,  ou,  fi  vous  voulé's,  ta^€S 
le  parallellifme  delà  terre  dans  fon  cours  l°c^l 
&  dans  fa  rotation  fur  fon  axe  &  a  ren-  quinbrs 
dre  ion  mouvement  ftable  &  uniforme,  de  h 

B  C’eft tene* 

*  Nec  vero  hfcc  folum  admirabiliâ,  fcd  îiihil 
majus,  quàm  quod  ica  ftabilis  efl  mundus, 
atque  ica  cohaerec  ad  permanendurn  ,  ut 
nshil  ne  excogicari  quidem  podit  aptius  : 
omnes  enim  partes  ejus  undique  medium 
locum  capelfentes,  niruntür  aeqüaliter,  ma¬ 
xime  autem  corpora  inter  fe  junfta  perma* 
nenr  j  cum  quodam  quaiî  vinculo  circum- 
daca  colligantur  :  quod  iacit  ea  Natura, 
qiiæ  per  omnem  mundum  omnia  mente  3c 
xatjone  confîciens*  funditur,  &  ad  medium 
rapic  èc  convertit  extrçraa.  De  Na t,  Deer. 

Lib.  II,  Cap,  XLV* 
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Ceft  une  conjedure  de  Mr.  D  E 
"WOLF  *,  qui  n’eftpas  deftituée  de 
toute  probabilité.  La  pofition,  lamafle 
&  le  poids  de  ces  montagnes  peuvent 
être  tels,  qu’ils  contribuent  à  retenir  la 
terre  dans  la  même  direction  fur  fon 
axe,  &  dans  le  même  paraîlelîifme  fur 
le  plan  de  l’éclyptique.  Ce  cours  eft 
fi  admirablement  réglé,  que  les  obfer- 
vations  les  plus  éxades  ,  depuis  tant 
de  fiécles  qu’il  fubfifte  &  qu’on  l’ob- 
ferve,  n’y  ont  trouvé  aucune  irrégularité 
fenfible.  Si  quelquesfois  on  a  cru  yap- 
percevoir  quelques  variations,  il  y  a  eu, 
peut  être,  dans  ces  obfervations,  plus  de 
îubtilité  que  de  vérité  :  Et  fi  ces  ;varia- 
tions  encore  font  foumifes  à  des  pério¬ 
des  réglés  &  conftans ,  elles  ne  font 
point  exception  à  la  loi  de  cet  ordre 
invariable  ,  qu’on  admire  d’autant  plus 
qu’on  le  connoit  mieux.  Je  fçai  que 
les  montagnes  font  peu  confidérables 
dans  leur  liirface,  leur  maffe,  leur  poids, 
fi  on  les  compare  à  la  totalité  du  Globe. 
En  fuppofant  que  les  montagnes  du 
Pérou  foient  les  plus  élevées,  en  fuppo¬ 
fant  encore  qu’elles  ont  trois  mille  tou 
fes  de  hauteur  ,  ces  trois  mille  toifes  de 
\  diffé- 

*  Vernünftîge  Gedancken  von  den  Âbfichten 

der  natiiri.  Dinge.  Cap.  VIII.  Art.  CGIiî» 

cciv. 


A  FFÉF^M.  LA  19 

différence  fur  trois  mille  lieues  de  dia* 
mètre  feront  une  toife  fur  une  lieue, 
ou  un  pied  fur  deux  mille  deux  cents 
pieds;  ce  qui,  pour  un  Globe  de  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre  ,  ne  feroit 
pas  la  fixième  partie  d’une  ligne»-  V  A* 
RENIUS  établit  la  proportion  de  la 
plus  haute  montagne  au  raïon  de  la 
terre,  comme  de  un  à  huit  cents  foi* 
Xante  *.  Cependant  il  n’eft  pas  impofli* 
ble  que  ces  longues  chaînes  de  mon* 
tagnes,  telles  que  celles  qui  traverfent 
l’Amérique» méridionale,  depuis  la  pointe 
desTerres-Magellaniques  jusqu’aux  mon* 
tagnes  de  la  Nouvelle-Grenade  &  au 
Golfe  de  Darien  ,  qui  ont,  à  ce  que 
l’on  prétend ,  près  de  mille  fept  cents 
lieues  de  longueur  &  communément 
quarante  de  largeur,  il  n’dt  pas  impof* 
fi  ble  ,  dis-je,  que  cette  longue  niaffe 
n’influë  quelque  chofe  fur  le  poids  total 
de  la  terre,  &,  par  là-même,  fur  fori 
cours.  Ce  n’eft  toutes  fois  là  qu’une 
conjedure  ,  qui  demande  ,  pour  être 
confirmée ,  bien  des  obfervations  plus 
fûres  ;  mais  qui  font  délicates  &  diffiU 
elles  à  faifir* 

*  Geogra,  gener .  Lib.  î.  Cap.  X,  prop*  VIL 

pag. 
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CHAPITRE  QUA¬ 
TRIEME. 

LES  MONTAGNES  AGGRAN- 

DISSENT  LA  SURFACE  DE  NO- 
TRE  GLOBE. 

La  furface  ÜU^N  AUTRE  ufage  des  inéga- 
eftaug-  lités  du  Globe  plus  certain  & 

mcntée  plus  aifé  à  apercevoir,  c’eft  Paugmen- 

fné^afi  Èat*on  nianifefte  de  fa  furface  ,  qui  ré* 
megai-  pujte  ces  éminences  &  des  enfonçe- 

niens ,  que  laiffent  entr’elles  les  éléva¬ 
tions.  Ces  chaînes  *,  qui  coupent  çà  & 
là  en  divers  fens  les  continens  &  les 
lies ,  en  aggrandiflfant  la  furface  de  la 
Terre  ,  multiplient  fes  productions, 
donnent  lieu  à  leur  di verfîté  par  la  va¬ 
riété  des  terrains ,  des  fols ,  des  afpeds 
&  des  fituations,  &  mettent  fes  habi- 
tans  plus  au  large. 

SI 

*  Sur  les  principales  chaînes  de  montagnes 
voies  V  A  R  E  N  I  U  S ,  Geog,  General .  Lib. 
I.  Cap.  IX.  Prop.  I.  pag.  9 e .  feq* 
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SI  vous  jugiés,  par  éxemple  ,  du 
nombre  des  habitans  que  doit  renfer¬ 
mer  la  Suiffe  par  l’étendue ,  qu’elle  a 
fur  les  Cartes  géografiques,  vous  vous 
tromperiés  à  coup  fur.  Qui  ne  con- 
noit  point  la  ibrface  montueufe  de  no¬ 
tre  Faïs  ,  qui  renferme  deux  chaines 
de  montagnes,  les  monts  Juras,  que  les 
anciens  ont  déjà  nommé  Juraffus ,  & 
les  Alpes  *;  &  qui  n’a  pas  réfléchi  fur 
Paggrandiflement  de  furface  qu’elles 
doivent  procurer,  fe  perfuaderoit  diffi¬ 
cilement  que  la  Suifie  puilfe  contenir  & 
nourrir  une  fi  grande  quantité  d’Habi- 
tans.  11  eft  incroïable  en  particulier 
combien  les  Comtés  de  Neufchatel  & 
de  Vallangin  font  peuplés.  Dans  un 
efpace  d’environ  une  douzaine  de  lieues 
de  longueur  fur  moins  de  fix  de  largeur, 
renfermé  dans  les  monts  Juras,  on  compte 
trois  villes,  un  bourg,  quatre-vingt  & 
dix  gros  villages  &  plus  de  trois  mille 

B  3  mai- 

*  Sur  les  deux  chaines  de  îaSuiife,  voies  Dé¬ 
lices  de  la  Sui/Te  Part.  I.  Chap.  IV.  pag. 
24.  fuiv.  Tom.  I.  Amft.  1730.  Vide  etiam 
prxfat.  Cel  H  A  L  L  E  R  I  præmifiam  præ- 
claro  operi  de  Enumer *  Stirp.  Helvet.  fol.  1. 

&  2 *  Item  SIMLER,  de  Alpibus.  In 
thefau.  Hiftor.  Hçlvetic.  Script.  VII»  fol. 

Tigur,  I7îî. 


Exemple 
tiré  de  la 
Suifife. 


Manières 
de  déter¬ 
miner  la 
hauteur 
des  mon¬ 
tagnes* 
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maifons  placées  çà  &  là  fur  les  mon¬ 
tagnes  *. 

ON  comprend  que  cet  aggrandifTe- 
ment  de  furface  dépend  de  la  hauteur 
des  mop.tagnes  ,  de  leur  étendue  &  du 
nombre  de  leurs  chaînes.  On  a3  pour 
mefurer  cette  hauteur  deux  méthodes, 
qui  ont  leurs  difficultés  &  leur  incer¬ 
titude;  l’une  eft  tirée  de  la  géométrie 
pratique  Mais  la  réfraction  de  Pair, 
qui,  variant  félon  le  temps  &  les  fai- 

fons,  ne  peut  être  déterminée  avec  pré- 
cifion,  fait  que  les  montagnes  paroif- 
fent  toujours  plus  élevées  qu’elles  ne  le 

font,  &  plus  élevées  dans  un  temps 
que  dans  un  autre.  D’ailleurs  on  ne 
trouve  pas  au  pied  des  montagnes  des 
plaines  allés  grandes  pour  fervir  de  bafe 

aux 

**  Selon  le  dénombrement,  pris  en  175:2.  par 
ordre  de  la  Cour-  &  dont  les  ingènieufes 
tables  ontêtédréÏÏees  par  Monfieur  le  Con- 
feilter  d’Etat  DE  MERVEILLEUX, 
Maire  de  Revet,  il  y  a  dans  les  deux  Com¬ 
tés  ,  5  villes  j  $6.  villages,  ou  hameaux*, 
7049,  maifons  i  3233?.  habitans  ,  de  tout 
âge  &  de  tout  iéxe  *  le  quel  nombre,  étant 
divifê  par  39.  donne  819.  perfonnçs  pour 
chaque  lieue  quarrêe  de  Suifle  ,  dont  2,4. 
font  un  dé  gré.  Tout  ce'  paT-là  forme  22* 
jur  .sujétions  3  37  paroi  (Tes,  <?o.  communau¬ 
tés;  &  parmi  ce  nombre  ahabitans  il  y  a 
4ji8.  étrangers. 
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aux  triangles  néceflaires.  De  là  des  an¬ 
gles  trop  aigus,  fur  lesquels  ileft  aifé  de 
fe  méprendre.  L’autre  moïen  eft  lef'Ba» 
romètre.  Cet  infirmaient  donneroit  ces 
hauteurs  avec  plus  d’éxaditude,  fi  fa  va¬ 
riation  étoit  moins  grande  &  moins  fu- 
bite.  Auflî,  dans  le  Pérou  &  fur  les  autres 
Climats  voifins  de  l’Equateur*  fon  rap¬ 
port  peut  être  regardé  comme  plus  îi~ 
delle.  On  n’eft  pas  bien  d’accord  fur 
le  poids  de  l’air  rélatif  à  celui  du  Mer¬ 
cure.  H  ALLE  Y  *  égale  une  co¬ 
lonne  de  foixante  &  quinze  pieds  d’air, 
&SCHEUCHZER,  une  de  foixante 
8c  onze  à  une  ligne  de  mercure.  Mais 
que  de  variétés  peuvent  réfulter  des 
inftruments  &  de  la  différence  des  temps 
&  desfaifons,  dans  lesquelles  ont  été  fai¬ 
tes  ces  obfervations! 

MALGRE  ces  incertitudes  ,  on 
convient  afles  généralement  que  les 
montagnes  de  la  Soûle  font  les  plus  éle¬ 
vées  de  l’Europe;  puis  qu’il  en  fort  di¬ 
vers  fleuves,  qui  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  dans  différentes  mers  fort 
éloignées;  comme  le  Pô,  qui  fe  jette 
dans  la  Mer-adriatique;  le  Rhin,  qui  fe 
perd  dans  les  fables  de  Hollande;  le 

R  4  Rhô» 

*  LE  CLERC  Bibl.  Univ.  Tom,  II.  pag. 

47 5L  feq. 


Hauteur 
des  mon¬ 
tagnes  de 
la  SuiiTe. 
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Rhône,  qui  tombe  dans  la  Méditerra¬ 
née;  &  le  Danube  ,  qui  va  jusqu'à  la 
Mer-noire.  Ces  quatre  fleuves  ,  dont 
les  embouchures  font  fi  éloignées  les 
unes  des  autres,  tirent  tous  une  partie 
de  leurs  eaux  du  mont  Saint Gothard 
8c  des  montagnes  voifines,  ce  qui  dé¬ 
montre  que  ce  point  eit  le  plus  élevé 
de  l’Europe.  Les  plus  hautes  monta¬ 
gnes  de  la  SuilTe ,  à  ce  qu’on  prétend, 
font  le  Schreckhorn  ,  le  Grinipfel  & 
le  Wetterhorn  dans  le  Canton  de  Berne, 
le  mont  Saint-Gothard  dans  le  Canton 
d’Uri;  celui  de  St.  Bernard  dans  le  Va¬ 
lais  &  la  Vakd’Aofle.  M.  S  C  H  E  U  C  H- 
Z  ER  *  a  donné  dans  les  Tranfadions 
philofophiques  un  mémoire  fur  la  hau¬ 
teur  des  montagnes  en  général  8c  fur 
celles  de  la Sullïe  en  particulier,  par  le¬ 
quel  il  paroît  que  nos  montagnes  les 
plus  élevées  n’ont  pas  plus  de  dix  mille 
pieds  de  Paris,  ou  1609.  toiles;  &  Mei¬ 
lleurs  de  l’Académie  ri’avoient  donné 
que  huit  mille fix .cents  &  quarante  pieds, 
ou  1440.  toifes  environ  d’élévation  au 
Canigou,  qui  elt  une  des  plus  hautes  des 
pirénées  **.  Mr.  Nie.  FAT1Q  avoit 

mefuré 

*  Voll.  XXXV.  Lond.  1729. 

**  Hift.  de  î’Academ.  Ann.  170g.  Mr. 

SCHEUCHZEK  prérend  Que  la  réfra¬ 
ction 
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mefuré  la  hauteur  de  la  montagne  Mau¬ 
dite  aux  environs  de  Genève ,  &  il 
a  voit  trouvé,  à  ce  qu’il  dit  à  M.  G. 

DE  RH  AM,  qu’elle  avoit  deux  mille 
toiles  de  France  de  hauteur  au  deffusdu 
lac  de  Genève  ^  ce  qui  feroit  douze  mille 
huit  cents  feize  pieds  d’Angleterre  *.  Je 
crains  fort  qu’il  n’y  ait  peut  être  quel¬ 
que  erreur  dans  la  mefure  de  M.  F  A» 

T  I  O. 

LES  plus  hautes  montagnes  de  Hauteur 
l’Afie  font  le  mont  Taurus ,  le  mont  <le  quel- 
Imaüs,  leCauçafe&  les  montagnes  du 
Japon.  Toutes  ces  montagnes  font  plus  ^ncs, 
hautes  que  celles  de  l’Europe.  Le 
grand  Atlas  &  les  montagnes  de  la  Lune 
enAffrique  font,  au  moins,  auffi  éle¬ 
vées  que  celles  de  l’Afie.  Celles  de 
l’Amérique  -  méridionale  font  les  plus 
élevées  de  toutes  ;  fur  tout  celles  du 
Pérou,  qui  ont,  à  ce  que  l’on  prétend, 
jusqu’à  trois  mille  toifes  de  hauteur,  au 

B  f  deiTus 

éh’onlesa  jette  dans  Terreur.  Voies  encore. 

Cei.  HALLERI  ?r&fat  fol.  z.  Voies  aufli 
les  obfervations  de  Mr.  N  E  E  D  H  A  M,  faî¬ 
tes  fut  une  partie  des  Alpes  en  i?çi.  Jour¬ 
nal  Britan.  deM.  MAT  Y  Juillet  &  Aouft 
J7Ç2.  Art.  V.  pag.  U  donne  au  Mont*» 
tourne  i^8|.  toifes  au  defïus  de  la  mer. 

**  Theolog.  Aftronom.  Liv  V.  Ohap.  IL 
pag.  ij$.  note  f.  Paris.  ijz$. 
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deflfus  da  niveau  de  la  mer  *.  Quoi 
que  toutes  ces  hauteurs  foient  peu  con- 
fidérables,  eu  égard  au  diamètre  de  la 
terre  ,  que  DERHAM  fait  de  fept 
mille  neuf  cents  trente  cinq  milles,  à 
foîxantefept  milles,  cependant  on  com¬ 
prend  que ,  eu  égard  aux  productions 
de  la  terre,  aux  végétaux  &  à  fes  ha- 
bitans ,  cette  augmentation  de  furface 
devient,  plus  confidérable  &  peut  avoir, 
par  là -même,  un  rapport  plus  fenfible. 

.  I  _  •  '  ! 

*  Voies  fur  la  hauteur  de  diyerfes  monta¬ 
gnes,  VARENIU3  Geog .  Gen.  Lib,  I. 
Cap,  IX.  Prop.  II,  &  feq.  pag.  Bf.  &  feq. 
Cap.  X.  Prop.  III.  pag.  102.  &  feq.  Voies 
encore  DERHAM  ubi  fupra.  Dans  îa 
sable  du  Journal  Britan.  ubi  fupra  pag.  350, 
on  donne  la  hauteur  des  principales  mon¬ 
tagnes  de  la  province  de  Quito  au  Pérou. 
Chimborafo  ,  volcan,  3220.  toifes.  Coy- 
amblé-orcou  fous  féquateur  3030.  Anri- 
fana,  volcan  3020.  &c. 
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CHAPITRE  CIN¬ 
QUIEME. 

LES  MONTAGNES  SEP  A- 

KENT  LES  PEUPLES  LES  UNSDES 
AUTRES  ET  SERVENT  DE  REM¬ 
PARTS  A  QUELQUES  UNS. 

MEMES  montagnes,  qui  Les  mon- 
augmentent  fi  favorablement 
notre  habitation  &  nos  revenus  &  qui  iemparts 
nous  placent  au  large,  nous  mettent  naturels, 
auffi  en  fureté.  Ce  font  des  efpêces  de 
murs ,  ou  de  remparts  naturels ,  qui 
nous  couvrent  &  nous  garantiifent.  Ce 
font  des  boulevards  élevés  par  la  puif- 
fance  du  Dieu ,  qui  nous  protège ,  ce 
font  des  bornes ,  qui  distinguent  &  ré¬ 
parent  les  peuples  les  uns  des  autres  *. 

CO  N- 

*  P  LIN.  Mft.  Natur.  Lib.  XXXVI.  Cap.  I. 

&  Lib.  III.  Cap.  IIL  &  IV.  J  U  L* 
CÆSAR.  De  bel  h  GÆco.  Cap.  VIU.  Q. 

CU  RT  TUS.  Lib.  VU.  Cap.  III.  Vous 
Verres  dans  ces  paffages  &  divers  autres* 
qu’on  pourrait  citer,  que  les  montagnes 
furent,  de  tout  tëms,  comme  des  limites 
entre  les  diverfes  nations  de  la  terre. 


1 


Souvent 
elles  ont 
fait  notre 
défenfe. 


Exemple 

mémora¬ 

ble. 
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CONSULTES  en  particulier  les 
annales  de  notre  païs  ,  &  vous  y  verrés 
avec  admiration  de  généreux  LEO- 
NID  A  S  arrêter  des  armées  n ombre u- 
fes  dans  desThermopiles.  Vous  y  ver¬ 
rés  des  ennemis  puilTants  accablés  du 
haut  des  montagnes  par  une  poignée 
de  monde.  Vous  y  verrés  de  braves 
troupes5  obligées  quelquefois  de  céder 
au  nombre  dans  la  plaine  ,  trouver  dans 
nos  montagnes  &  nos  vallons  une  re¬ 
traite  contre  l’ennemi,  qui  les  pourfui- 
voit.  Nos  chroniques  font  remplies 
du  récit  de  ces  glorieux  exploits.  Le 
terrein,  fécondant  le  courage  &  favori- 
fant  Padreffe ,  a  donné  lieu  à  ces  prodi¬ 
ges  de  valeur,  qui  procurèrent  la  li¬ 
berté  de  ces  heureufes  contrées  &  qui 
Pont  confervée  8c  afïürée  depuis  lors. 

ENTRE  bien  des  éxemples,  je  ne 
choifirai  que  celui  ,  qui  eh  rapporté 
par  tons  nos  Hiftoriens*;  événement 
mémorable,  qui  contribua  fi  fort  à  la 
révolution,  qui  affranchit  la  Suifle  d’un 
joug  étranger.  Vers  la  fin  de  l’année 
13 rf.  PArchiduc  LEOPOLD  avoir 
afiemblé  une  année  puiflfante  ,  dans 
~  .  Pefpé- 

*  Voies  en  particulier  PHiftoire  de  la  Confé¬ 
dération  Helvétique  par  Mr.  DE  WAT- 
TEVILLE  S.  Bailiif  de  Nidau  :  Livre  III. 
pag.  ua.  &  fuiv.  8c  les  Auteurs  que  cec 
habile  Homme  cite* 
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refpérance  d’accabler  les  Cantons  de 
Schwitz,  d’Uri  &  d’Underwald  ,  déjà 
confédérés,  depuis  huit  ans  *  pour  leur 
liberté  commune.  Douze  cents  cin¬ 
quante  hommes  feulement  formoient  la 
petite  troupe  des  confédérés  ,  après 
avoir  célébré  un  jeune -public  ils  fe 
mettent  en  marche  avec  affurance,  & 
s’avancent  du  côté  de  l’armée  Autrichi¬ 
enne,  compofée  de  plus  de  vingt  mille* 
hommes  de  troupes  difciplinées.  Cin¬ 
quante  Suiffes  ,  coupables  de  diverfes 
fautes,  s’offrent  à  leurs  compatriotes* 
pour  aller  attaquer  l’ennemi  *  &  laver 
ainfi  leur  honte  dans  le  fang  des  enne¬ 
mis  de  leur  patrie.  Par  une  délicateffe, 
qu’on  peut  regarder  comme  héroïque, 
ils  font  refufés.  Mais  ces  généreux 
citoïens,  fans  fe  rebuter,  montent  au 
fommet  de  deux  montagnes ,  près  de 
Morgarten  dans  le  Canton  de  Schwitz. 
L’ennemi  devoit  palfer  dans  ces  défilés, 
pour  venir  fondre  fur  les  Cantons.  Po- 
ftés  fur  ces  hauteurs  ,  les  cinquante 
hommes  ramalfent  une  grande  quantité 
de  pierres  &  de  pièces  de  bois.  LEO¬ 
POLD,  qui  conduifoit  lui-même  fon 
armée  avec  l’ABBE  dEinfidlen  ,  qui 
fèrvoit  de  prétexte  à  cette  invafion, 
s’engage  imprudemment  dans  ces  val¬ 
lons.  Les  pierres  &  le  bois  roulent, 
volent  &  fondent  de  toutes  parts  fur 
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fon  armée  épouvantée  :  La  Cavalerie  en 
eft  écrafée  :  L'Infanterie  eft  renverfée. 
Tout  eft  mis  en  défordre  ,  &  LEO¬ 
POLD  prend  la  fuite.  La  troupe-con- 
féderée  le  pourfuit  :  Ils  tuent  plus  de 
quinze  cents  Cavaliers:  Une  partie  des 
miférables  reftes  de  cette  armée  en  dé¬ 
route  eft  tuée  fur  les  bords  du  lac  d’Egri,  & 
ceux  quiéchapent  au  fer  font  précipités 
•dans  les  eaux.  Pendant  ce  temps-là,  deux 
autres  corps  confidérables  d’Autrichiens 
étoient  allés  attaquer  les  Cantons  d’U ri  & 
d’Underwald ,  dans  la  même  efpérance 
d’une  victoire  facile;  mais  avec  auffi  peu 
de  fuccés.  Ces  braves  Suides  ,  fou  te¬ 
nu  s  par  leur  courage,  &  profitant  de 
l’avantage  du  terrein  ,  défirent  des  en¬ 
nemis  ,  qui  s’étoient  promis  une  vi~ 
doire  afleurée.  La  vidoire  de  Mor- 
garten,  remportée  le  quinziéme  novem¬ 
bre  treife  cent  quinze,  fut  comme  le 
fçeau  mis  à  la  confédération  &  à  la  li¬ 
berté  des  Cantons,  Liés  alors  par  un 
traité,  fait  feulement  pour  dix  ans ,  ils 
contractèrent ,  encouragés  par  ces  fuc- 
cés ,  une  alliance  perpétuelle ,  qui  fut 
jurée  le  feptiéme  décembre  de  la  mê¬ 
me  année:  Epoque  à  jamais  mémora¬ 
ble  :  Alliance  avantageufe  ,  à  laquelle 
les  autres  Cantons ,  excités  par  Péxem- 
ple,  accédèrent  fuccefliveoient  dans  les 
mêmes  vues» 
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CHAPITRE  SI¬ 
XIEME. 

DE  LA  SALUBRITE  DES 

MONTAGNES. 

ëé$EST  PEU  DE  VIVRE  au  Air  pur 
large  &  en  fureté  dans  nos  val-  Amen¬ 
ions  &  fur  nos  montagnes;  nous  y  re- tagneI* 
fpirons  encore  un  air  îain;  nous  y  bû-  V 
vons  des  eaux  pures  ;  nous  y  avons 
des  alimens  falutaires;  tout  en  un  mot 
contribue  à  affermir  &  à  conferver  la 
fanté  des  habitans  des  montagnes ,  jus¬ 
qu’à  l’âge  le  plus  avancé.  "  Dans  les 
plaines  ,  l’air  eft  ordinairement  plus 
denfe&plus  pefant;  fouvent  furchargé 
de  vapeurs  groffières  &  de  particules 
hétérogènes:  De  là  la  difficulté  que  les 
nabitans  de  nos  montagnes  ont  de  s’ac¬ 
coutumer  ailleurs:  De  là  cette  maladie, 
qui  leur  eft ,  en  quelque  manière  pro¬ 
pre  ,  lors  qu’ils  ne  peuvent  apperçe- 
voir  les  cimes  blanches  des  montagnes 
de  neige.  Cette  maladie ,  qu’on  a  ap¬ 
pelle  Nojlalgie,  naît  en  partie  de  la  dif¬ 
férence  du  poids  de  la  colonne  d’air,  que 
l'on  loutient  dans  des  pais  moins  élevés 
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eu  deffhs  de  la  mer.  Cette  furcharge 
d’air  ne  peut  que  diminuer  le  reffort  des 
parties  9  le  cours  des  liqueurs  &  don¬ 
ner  lieu  à  des  obltruétions ,  fource  de 
toutes  les  incommodités. 

Ditferen*  LA  différence  de  la  hauteur  du  ba- 
ce  du  romètre,  au  haut  d’une  montagne  de 
poids  ou  tro]s  milles  5  &  au  bas  des  mines ,  eft 

fîon  de:  *e*ze  ^  trent:e  &  deux  Pouces*  Or  feize 

rairfur  un  P^eds  de  niefcure  péfent  douze  cent  li- 

homme.  vfes  ,  qui ,  multipliés  par  dix  pieds, 
femme  de  la  furface  d’un  homme  de 
taille  médiocre»  font  douze  mille  livres, 
pour  le  poids  de  l’air  que  cet  homme 
portera  fur  cette  montagne,  élevée  de 
trois  milles.  Doublons  maintenant  ce 
nombre  &  nous  aurons  vingt  &  qua¬ 
tre  mille  livres,  que  le  même  homme 
portera ,  s’il  defcend  dans  les  lieux  fou* 
terrains où  le  mercure  s’élève  à  trente 
&  deux  pouces.  Une  différence  de 
poids  &  de  preffion  fi  confidérable  de- 
vroit  caufer  ,  ce  femble ,  des  change- 
mens  plus  extraordinaires  dans  la  tenfiort 
des  fibres  &  la  fituation  des  foiides, 
dans  le  reffort  des  parties  &  l’étendue 
des  vaiffeaux ,  dans  la  denfité  des  flui¬ 
des  &  leur  mouvement.  Mais  l’air  ex¬ 
térieur  environnant,  par  la  communi¬ 
cation  qd’il  a  avec  l’air  intérieur  du 

corps 
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corps  humain  ,  demeurant  invariable* 
ment  en  équilibre  avec  cet  air,  il  doit 
fe  faire  par  là-même  entr’eux  une  ré¬ 
partition,  qui  réduit  à  la  moitié  l’effet 
de  cette  différence.  C’eft  pour  cela 
qu’elle  n’eft  pas  fenfible  fur  le  champ, 

&  que  fon  influence  ne  s’apperçoit  qu’à 
la  longue ,  &  qu’à  l’égard  des  perfon- 
nés  ou  malades,  ou  d’une  conipîéxion 
délicate.  Cependant  par  le  relâche¬ 
ment  des  fibres,  fuite  de  la  diminution 
du  poids  de  l’air ,  le  mouvement  des 
mufcles  ne  peut  qu’être  géné,  ou  re¬ 
tardé  :  De  là  vient  qu’on  gravit  avec 
peine  une  montagne,  &  qu’on  y  a  la 
refpiration  plus  courte.  Mais  notre 
corps,  par  un  effet  de  la  bonté  pré- 
voiante  du  Créateur ,  s’accoutume  fi 
aifément  à  tout ,  quand  il  eft  dans  fa 
force  ,  qu’il  n’efl:  rien ,  en  ce  genre, 
dont  l’habitude  ne  diminue  l’impreflion, 

8c  qu’elle  ne  nous  rende  facile, 

> 

LES  habitans  des  lieux  élevés,  Conflits 
refpirans  ordinairement  un  air  plus  don  des 
froid ,  &  par  conféquent ,  toutes  cho  monca' 
fes  d’ailleurs  égales,  plus  condenfé, 
qu’il  ne  le  feroit  fans  ce  froid,  &  cet 
air  aînfl  difpofé  empêchant  le  relâ¬ 
chement  des  fibres,  ces  habitans  font 
alTés  fouvent  plus  vigoureux  &  plus 
agilfans ,  que  ceux  de  la  plaine»  Cet 
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excès  de  froid  ,  compenfant  la  dimi¬ 
nution  du  poids  de  Pair  ,  eft  caufe 
qu’on  ne  peut  jamais  venir  à  un  calcul 
éxad  de  la  diminution  de  la  denfité  de 
l’air  fur  le  fommet  des  montagnes,  & 
par  là-môme  à  une  eftimation  de  fon 
influençe  poffible.  Ces  mômes  habi- 
tans  .,  vivants ,  tout  étant  compenfé, 
dans  un  air  plus  raréfié  &  plus  léger 
que  dans  les  plaines ,  s’accoutument  à 
des  mouvemens  plus  violens,  à  raifon 
de  la  moindre  réfiftanee  du  fluide  en¬ 
vironnant,  &  à  une  plus  forte  adion 
des  mufcles,  à  raifon  de  ces  plus  grands 
efforts:  De  là  les  fibres  prénent,  à  la 
longue,  plus  de  folidité,  &  augmen¬ 
tent  leur  vigueur.  Enfin  puisque  Pair 
introduit  dans  les  poumons  par  Pafpi- 
ration  eft  le  principal  inftrument  de  la 
fécrétion,  &  de  la  produdion  du  fang, 
il  eft  bien  évident  que  la  rareté,  ou  la 
denfité  de  cet  air  ,  doit  influer  fur  la 
conftitution  effentielle  de  notre  corps. 
Et  il  n’eft  pas  moins  certain  que  la  va¬ 
riation,  que  la  chaleur  ou  le  froid  feuls 
peuvent  mettre  dans  la  denfité  de  l’air, 
dans  nos  climats,  va  jusqu’à  une  hui¬ 
tième  ,  ce  qui  eft,  comme  on  le  fent, 
fortconfidérable.  Car  le  froid  augmente 
le  reffbrt  de  Pair  aufli  bien  que  la  cha¬ 
leur;  mais  à  différens  égards:  Le  froid 

autant 
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autant  qu’il  le  comprime  &  qu’il  ac¬ 
croît  fa  denfité  &  fon  poids:  Le  chaud 
autant  qu’il  le  rend  dilatable,  ou  mieux 
difpofé  à  fe  déveloper,  ou  a  fe  rétablir. 
Ainfi  tout  eft  calculé  dans  la  nature; 
tout  eft  mefuré  ,  combiné,  compenfé 
8c  accomodé,  dans  une  harmonie  mer- 
veilleufe,  aux  befoins  des  Créatures. 

IL  eft  vrai  que,  fur  les  pointes  des 
plus  hautes  montagnes,  on  refpire  en 
certains  tems  un  air  trop  raréfié ,  qui 
peut  incommoder  ceux  quela  curiofité  y 
conduit;  mais  auffi  ces  lieux-là  ne  font 
pas  faits  pour  l’habitation  des  hommes. 
Les  animaux,  qui  portent  leur  vol  fort 
haut,  comme  les  aigles,  les  milans,  les 
éperviers,  les  faucons,  fupportent cette 
fubtilite  d’un  air  raréfié  ;  mais  on  a 
obfervé  qpe  les  animaux  de  la  plaine, 
transportés  fur  les  hautes  montagnes, 
peuvent  à  peine  y  voler  ;  il  leur  faut 
un  liquide  plus  denfe  &  à  leurs  ailes 
un  point  d’appui  plus  ferme.  Pour 
l’homme,  il  faut  de  même  que  Pair  ait 
une  certaine  gravité,  pour  fervir  de  con¬ 
trepoids  au  cœur  &  à  tous  les  mufcles, 
qui  fervent  à  la  refpiration  ;  &  ce  jufte 
milieu  entre  la  denfité  &  la  raréfaction 
fe  trouve  communément  dans  nos  heu- 
renies  contrées. 

C  % 


Tempéra¬ 
ture  de 
l’air. 
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On  y  peut  D’ AILLEURS  la  différence  d  ah , 

changer  ^  laquelle  donnent  lieu  la  diverfite  de 
i±fè'  hauteur,  les  gorges,  les  coupures,  les 
infléxions  des  vallees ,  ou  la  pofition  & 
l’entaffement  graduel  des  montagnes, 
elt  encore  utile  pour  ménager  ces  chan- 
gemens  d’air ,  qui  font  fouvent  ü  ne- 
ceflaires  aux  hommes.  Un  voïage  de 
quelques  lieues  fuffit  dans  les  païs  de 
montagnes,  pour  jouir  de  cet  avantage, 
qu’il  faut  ailleurs  aller  chercher  a  de 
grandes  diffances.  Par  ces  change- 
mens ,  fouvent  mieux  que  par  des  re¬ 
mèdes  ,  on  rétablit  la  fanté  la  plus  dé¬ 
labrée. 

tes  varia-  CETTE  diverfité,  outre  cela,  dans 
tiens  dans  jg  poids  de  l’air ,  ces  dilierens  alpects 
1  air  ie  pu- pg|*  j-gpport  au  foleii ,  ces  divers  degres 
rifieuf.  £e  c!iauci  &  de  froid  ;  ces  cimes  élevées, 
toujours  couvertes  de  glaces  &  de  neige, 
d’où  émanent  fans  celle  des  parties  de 
froid ,  tandis  que  les  vallons  à  l’abri 
font  échauffés  par  les  raïons  du  foleii. 
tout  cela  donne  lieu  a  des  courrans- 
d’air ,  qui  purifient  fans  ceffe  celui  que 
nous  refpirons,  &  qui  préviennent  ainfi 
fa  corruption  ,  ou  les  maladies  ,  qui  « 
viennent  toûjours  de  fa  ftagnation.  La 
variété  des  pofitions  des  païs  monta- 
,gneux  eft  caufe  que  les  courrans  -  d’air 
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y  font  presque  continuels  ,  ou  qu’ils 
font  beaucoup  plus  variés  ;  de  là  des 
changemens  presque  fubits,oudumoins 
fort  prompts  dans  la  température  de  Pair; 
mais  de  là  auflî  une  inconftance  de 
mouvemens,  qui  contribue,  fans  doute, 
à  la  falubrité  de  l’air.  Comme,  du  fein 
de  la  terre,  il  s’éleva  dans  les  païs  mon¬ 
tagneux,  peut-être  plus  de  vapeurs  mi¬ 
nérales,  dont  plufieurs  pourraient  par 
leur  trop  grande  quantité  être  nuifibles, 
les  fréquentes  agitations  dans  l’air  y 
font  auflî  plus  néceiïaires. 

C’EST  à  décharger  auflî  l’atmo- 1? neige 
fphère  de  ces  vapeurs  dangereufes  que  de£!1*rÇe 
fert  en  particulier  très  effîcacément  la^1^  ^ 
neige,  qui  tombe  en  plus  grande  quan-  rjftc/ 
tité  fur  les  montagnes  :  Les  parties  étoi¬ 
lées  ou  branchuës  de  la  neige,  àfix  angles 
ou  pointes,  en  defcendant,  balaient  éxa- 
éiement  l’air  &  en  enlèvent  les  parties 
étrangères  ,  qui  pourroient  par  leur 
quantité,  ou  leur  féjour,  devenir  nuiii- 
bles.  Auflî  a-t-on  remarqué  que  ,  fi 
quelque  maladie  épidémique  s’eft  logée 
dans  quelques  vallons ,  la  chiite  d’une 
neige  abondante  fuffitpour  en- arrêter  les 
fuites,  ou  les  progrès. 

L’ON  fçait  que  le  chaud  &  le  froid,  Ceschan- 
fuivant  que  la  quantité  des  parties,  quigemens 

C  3  eau- 


38  CH  AP.  VL  SALUBRITE 

de  tem$}  caufent  l’un  *bu  l’autre  ,  prédominent, 
dont  nous  f0J1t  ie$  caufes  les  plus  confiantes ,  les 
nous  plai-  p]us  Quinaires  &  les  plus  générales, 

fîuiTné-  qui  troublent  l’équilibre  de  l’air.  Gar- 
cef&ires.  dons-nous  donc,  ingrats  envers  la  Pro¬ 
vidence,  ou  ignorans  dans  fes  deffeins, 
de  nous  plaindre  de  ces  viciffitudes  de 
la  chaleur  &  du  froid,  que  nous  éprou¬ 
vons  dans  le  voifinage  des  montagnes  : 
Ne  nous  plaignons  jamais  de  ces  agita¬ 
tions  ,  que  notre  atmofphère  efluïe  fi 
fouvent,  puis  que,  par  là,  les  vapeurs 
malignes  font  diffipées  ,  le  reffort  de 
Pair  eft  entretenu  ou  rétabli,  &  nous 
jouïflons  ainfi,  par  la  faveur  de  Dieu, 
d’un  air  toujours  fàlutaire.  Une  remar¬ 
que  judicieufe  de  SENEQUE  mérite 
d’être  placée  ici.  53  il  n’eft  presque 
„  point  de  païs,  qui  n’ait  quelque  vent, 
,3  qui  y  naiffe  &  qui  y  tombe.  Ainfi, 
„  entre  les  autres  ouvrages  de  la  Pro- 
„  vidence,  celui-ci  eff  donc  auffi  très 
33  digne  d’être  confédéré  avec  admira- 
,3  tion,  qu’elle  n’a  pas  laiflTé  dépendre 
les  vents  d’une  feule  caufe,  pour  les 
35  communiquer  par  toute  la  terre:  fur 
„  tout  qu’elle  n’a  pas  laiflTé  croupir  l’air; 
33  mais  pour  le  rendre  utile  &  falutaire 
,3  à  ceux  qui  le  refpirent,  elle  lui  a  don- 
3,  né  un  mouvement  perpétuel.  La 
33  Providence,  dit-il  encore,  ou  le  Dieu 

qui 
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„  qui  a  formé  le  monde  a  abandonné 
„  Pair  aux  vents,  pcjur  l’agiter. ...  non 
j,  afin  que  les  flottes  remplies  de  fol- 
„  dats  armés  occupaient  une  partie  de 
„  la  mer.  . . .  mais  pour  conferver  la 
„  température  du  ciel  &  des  terres, 
„  pour  évacuer  &  retenir  les  eaux,  pour 
„  nourrir  les  bleds  &  les  fruits  des  ar- 
53  bres ,  dont  la  maturité  dépend  entr- 
33  autres  caufes  de  leur  agitation  même, 
33  qui  attire  la  nourriture  jusqu’au  haut, 
33  &  Pempêche  de  croupir  &  de  s’ar- 
33  rêter  en  chemin  *  ,3. 

C4  QUEL- 

»  guâft.  xatur,  Lib.  V.  Cap.  XVII.  &  XVIII. 
Nulla  enim  propemodum  regio  eft,  quæ 
non  habeat  aliquem  flatum  ex  fe  nafcentem, 
&  circa  fe  cadentem.  Inter  caetera  i tique 
Providentiæ  opéra,  hoc  quoque  aliquis,  ut 
dignum  admiratione  rufpexerit.  Non  enim 
ex  una  caufla  ventes,  aut  invenit,  aut  per 
diverfa  difpofuit:  Sed  primûm  ut  aëra  non 
finerent  pigrefeere,  fed  adiduà  vexatione 
utiiem  redderent ,  vitalemque  tra&uris. . . . 
....  Nimirum  in  hoc  Providentia  ,  ac  di« 
fpofitor  ille  mundi  Deus,  aëra  ventis  exer- 
cendum  dédit .....  non  ut  nos  clafles  par- 
tem  freti  occupaturas  compleremus  milite 
armato. . . .  Dédit  ille  ventes  ad  cultodien- 
dam  cœîi  terrarunique  temperiem  ,  ad 
evocandas  fiipprimendasque  aquas ,  ad  alen- 
dos  fatorum  atque  arborum  fruëtus:  quos 
ad  maturitatem ,  cum  aliis  cauflîs  adducit 
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Ces  me-  QUELQUE  caufe  que  vous  agî¬ 
mes  chan-  gniés  aux  maladies  épidémiques  ,  ou 
gemeîïs  aux  ma]acj£es  peftilentielles  &  CQnta- 

préferva-  gieuies:  que  ce  ioit  un  air  chaud  & 
tif contre  humide  en  même  temps:  que  ce  foient 
îapefte*  des  éxhalaifons  malignes  :  que  ce  Toit 
une  forte  de  dépravation  dans  les  végé¬ 
taux  :  ou  enfin  que  ce  foient  des  infectes, 
qui  nagent  dans  Pair  &  qui  font  trop 
multipliés;  vous  ferés  obligés  de  con¬ 
venir,  que  les  agitations  de  Pair,  &  fes 
variations, font  les  meilleurs  moïens  pour 
diffiper,  ou  pour  prévenir  ces  maux,  qui 
ailleurs  cauiènt  tant  de  ravages  * 

CETTE 


ipfa  jaéhtïo  3  attrahens  cibum  in  fummâ,  & 
ne  torpeat ,  promovens. 

*  HIFOCRATE,  parlant  (Lib.  IIL  Epi- 
dem.  )  des  caufes  d’une  pelle  ,  qui  rava* 
geoîtla  Grèce,  obferve  qu’elle  venoit  prin¬ 
cipalement  de  ce  que  l’année  avoit  été  plu- 
vieufe ,  &  qu’il  y  avoit  eu  peu  de-vents. 
Depuis  lors,  remarque  du  Prince  de  la 
médecine  a  fouvent  été  confirmée  par  de 
funeftes  expériences. 

Les  tonnerres  contribuent  aufii  à  la  faîu- 
brité  de  l’air,  fuivant  la  remarque  de  IsOR- 
ïtlCHlUS.  ( Differtat .  Academ.  T.  II. 
pag.  302.  )  Ils  font  fréquens  &  plus  confi- 
dêrables  dans  les  païs  de  montagnes. 

Si,  depuis  le  mois  de  feptembre,  le  vent 
de  fud-eil  cefife  au  Cap  de  Bonne-efpê- 

rance 
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CETTE  température  de  l’air,  ceNosalî- 
mélange  du  chaud  &  du  froid,  donnent  mens  font 
lieu,  avec  les  fucs  convenables  dans  la  £ieJCna~ 
terre,  à  une  heureufe  végétation  des 
plantes,  des  légumes  &  des  fruits,  pro¬ 
pres  aux  climats  &  nécelfaires  à  l’entre¬ 
tien  de  la  vie.  Heureux  !  ü  nous  étions 
a  (Tés  fages  pour  nous  contenter  de  ces 
alimens,  que  la  nature  nous  avoit  pré¬ 
parés  ,  &  qui  convenoient  fi  bien  à  no¬ 
tre  tempéramment  &  à  nos  occupa¬ 
tions. 

rance,  feulement  une  couple  de  jours  ril  en 
refaite  des  maladies.  Voies  les  voïages  de 
KOLBE,  ou  defcription  du  Cap.  T.  II* 
Chap.XV.  pag.  zij* 
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CHAPITRE  SEP- 
TIEME. 

DES  VEGETAUX  QUE  PRO- 

l  ^ 

DU  I  S  EN  T  LES  MONTAGNES. 

Les  mon-  $L#A  PRODUCTION  d’un 
prldut  grand  nombre  de  plantes ,  par¬ 

tent  grand  ticultères  aux  montagnes,  aux  vallées, 
'‘nombre  ou  aux  cckaux,  eft  encore  mi  des  fages 
de  végé-  defleins  du  Créateur,  dans  leur  conft'ru- 
tâux*  étion;  un  des  ufages  prétieux  auxquels 
elles  fervent;  &  un  des  grands  avanta¬ 
ges  qu’elles  nous  procurent  THEO- 
P  [IR  A  S  TE  avoit  déjà  obfervé  que 
fur  les  grandes  montagnes,  à  raifon  de 
la  diverfité  des  terroirs ,  presque  toutes 
les  fortes  de  plantes  y  naiffent  *  :  Mais 

elles 

*  C’eft  de  $  ï  M  L  E  R ,  que  nous  empruntons 
cette  obfervation  de  THEOPHRASTE, 
qu’il  cite.  {De  arboribus  Alpinis.  pag.  29 .  b.) 
în  magnis  montibus,  ut  THEOPHRA- 
S  T  U  S  memoriæ  prodidit,  omnis  ferè  ge- 
%•  mette  plantas  nafci  certum  eft,  fcilicet  ra- 
tione  varietatis  locorum.  Habenc  enim 
ftagnantia ,  madentia ,  ficca ,  craflà ,  faxofa, 
prataque  media  penè  omnia  celiuris  diferi- 

miaa. 
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elles  ont,  outre  cela,  leurs  procédions 
propres  :  Et  je  n’ai  pas  deflein  de  faire 
ici  l’énumération  des  arbres  &  des  ar- 
brififeaux ,  de  différentes  fortes,  désher¬ 
bes  &  des  plantes,  de  différentes  efpê- 
ces,  des  végétaux  en  un  mot,  qui  cro if- 
lent  fur  les  montagnes  ,  ou  dans  leur 
voifinage;  c’efl  la  fonction  des  Botani- 
fte-s;  de  grands  Hommes  ont  rempli 
cette  tâche  importante;  leurs  noms  & 
leurs  ouvrages  font  connus  de  tons  ceux 
qui,  par  état  ou  par  goût,  s’appliquent 
à  ce  genre  intérelfant  de  recherche  & 
d’étude  ;  contentons-nous  de  quelques 
obfervations  générales* 

POUR  commencer  par  la  plante  la  C’efl: fur 
plus  connue  &  la  plus  eftimée  de  bien  le* 
des  hommes ,  dont  le  fruit  eft  fi  utile  ^enc  les 
dans  l’ufage  raifonnable;  mais  fi  funefte  meilleurs 
&  fi  pernicieux  dans  l’abus  ;  on  s’ap«  vins, 
perçoit  fans  peine  que  je  veux  parler 
de  la  vigne  :  pour  commencer  donc  par 
là;  où  croiffent  les  meilleurs  vins,  fi 
ce  n’eft  fur  les  côtaux ,  ou  fur  ces  revers* 
favorables, qui  (ont  à  l’abri  des  vents  &  du 

froid  ?  s 

'  ’  \ 

mina.  Ad  ha?c  alia  concava  atque  tran- 
quilia  ;  alia  fublimia  &  vernis  exppfica ,  ita 
ut  permuita  &  varia  gignere  poflint ,  quæ- 
que  planis  proveniunt  ifti  quoque  præftare 
poflunt.  Non  tamen  montes  omnia  æquè 
ferunt ,  fed  alia  alibi  felicius  proveniunt* 


Les  pro¬ 
ductions 
des  mon¬ 
tagnes 
ont  plus 
de  force. 


Il  eft  des 
plantes 
qui  leur 
font  parti 
culières* 
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froid?  Jamais  des  païs  plats  ne  produi- 
firent  de  bons  vins. 

.  .  ' . .  .  Apertos 

Bacchus  amat  colles  .  .  .  * 

Bacchus  aime  les  côtaux  expofés  au  fo- 
leii.  Ainfi  parle  un  Poëte  païen  ;  mais 
un  Poëte  plus  fage  dit  que  cefl  là  que 
Dieu  fait  for  tir  de  la.  terre  le  vin  ,  qui  ré¬ 
jouit  le  cœur  de  l'homme  **• 

EN  général  les  arbres,  qui  croiffent 
fur  les  montagnes ,  &  qu’on  trouve 
auffi  dans  les  plaines,  font  moins  élevés 
fur  ces  montagnes;  mais  auffi^  toutes 
chofes  d’ailleurs  égaies  ,  ils  font  plus 
durs,  plus  compactes,  &p!us  forts  :  L’air, 
le  terroir  &  les  lues  y  contribuent:  Les 
plantes  y  ont  auffi  conftamment  plus  de 
vertu:  C’eft  là,  qu’il  faut  chercher  en- 
.core  les  plantes  médécinales  les  plus 
aélives  :  Là  elles  ont  une  odeur  plus 
forte  ,  &  un  goût  plus  aromatique, 
ou  plus  acre  ***. 

ON  fçait  d’ailleurs  qu’il  eft  une  mul¬ 
titude  de  ces  plantes,  qui  font  particu¬ 
lières 

ET  ^ 

*  V  î  R  G.  Georg.  lib,  II. 

**  PS.  CIV.  14.  if.  Pf.  XXXI.  <t.  7. 

***  S I M  L  E  R.  de  Alpièus.  pag,  z$.  b.  &  jo,  a. 
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lières  aux  montagnes ,  dont  les  pro¬ 
priétés  excellentes  ont  été  étudiées  & 
reconnues  par  de  grands  hommes.  Mr. 
DE  H  ALLER  *  a  fait  des  découver¬ 
tes  en  ce  genre-,  comme  dans  toutes 
les  matières ,  qu’il  a  traitées.  Il  nous 
apprend  que  les  Alpes  ont  environ  cinq 
cents  fortes  de  plantes  ,  qui  leur  font 
propres ,  toutes  peu  élevées  ;  la  plus 
part  perpétuelles,  acres,  odoriférentes 
&  fréquemment  de  couleur  blanche; 
le  Ju  ra  a  peu  d’éfpêces,  qui  lui  foient 
propres:  mais  à  peine  trouve-t-on  des 
plantes  communes  fur  les  Alpes. 


IL  faut  encore  obferver  que,  comme 
il  y  a  fur  les  montagnes  une  plus  grande 
variété  de  terroirs ,  dans  un  moindre 
efpace  de  païs,  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
voit  dans  les  lieux,  coupés  par  des  mon¬ 
tagnes,  une  plus  grande  diverfité  d’ar¬ 
bres 


Il  y  a  fur 
les  mon¬ 
tagnes 
plus  de 
variété 
dans  les 
produ¬ 
ctions. 


*ALBERTl  HALLER  Enume.  metho . 
Jiirpi .  Helv.  indigen.  Gottingæ  I742.  fol.  fig. 

Voici  comment  parle  PLINE  Hift* 
Nat.  Montes  amant  cedrus ,  larix,  tæda  &  ) 
caetera? ,  e  quibus  relina  gignitur.  Item 
aquifolia,  buxus,  ilex,  juniperus,  tereben- 
thinus,  populus,  ornus,  cornus,  carpinus 
11  eft  en  particulier,  une  multitude  de 
plantes  ,  qui  ne  croiffent  jamais  mieux 
que  entre  les  pierres  ,  ou  dans  les  terrains 
pierreux  des  montagnes. 
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bres  &  de  plantes  de  toutes  fortes.  M. 
DE  HALLER  a  encore  fait  cette  ob- 
fervation  fur  la  Suiffe,  que  tel  eft  fon 
bonheur,  que  dans  l’intervalle  de  feife 
ou  dix  &  iept  lieues,  elle  offre  fuccef- 
fivement ,  dans  ce  petit  intervalle ,  les 
productions  des  païs  les  plus  froids  & 
les  plus  chauds  *. 

SI 

*  Plantas  æquum  eft  fequi  adeo  diverfas  ter- 
rarum  indoles,  8c  in  ep  ponitur  fumma  in 
producendis  ftirpibus  Helvetiæ  félicitas, 
quod  &  caiidioris  Gailiæ  plantas,  &  Ger- 
manicas  ferè  omnes,  8c  Lapon'i cas  demùm 
8c  Spirzbergîcas  ,  fæpè  intra  breviflimum 
fpacium  producat.  Hadem  cette  die  lice- 
bit  alpinas  s  V.  g»  Biftortas  8c  faxifragtas 
carpere,  puas  M  A  R  T  H  N  S  ad  rivos 
SPIZBERGIÆ  ledtas  depingit  >  xeran. 
themum  ,  luteum  mille  folium  ,  ephedram> 
onon'uUm  luteum  COLUM  N Æ ,  aliaque 
beatioris  Gailiæ  ornamenta.  Qui  Berna, 
Grimfulam  petunt  ,  caltaneas  relinquunt 
circa  Oberhofm  t  yites  paulo  fuperiûs  ad 
Merlingen  ,  juglandes  Meiring&  ,  fagos  & 
querCUS  CÎS  Gutendannen^  abietes  cis  Haudeh, 
îarices  paulo  fuperitls  ,  pinaitros  deinde, 
tum  chamærhododendra  8c  vaccinia  eos 
deferent ,  &c  maiigniora  fequentur  ovium 
pafcua  5  indè  rupes  &  plantulæ  dodi$n  ta¬ 
ies,  tandem  faîices  orbiculato  folio  non  in¬ 
tégrant  unciaro  akæ,  &  ranunculus  calyce 
villofb  Felieis  Plateri  plantarum  diftri&um 
claudent,  fupra  quem  nives  fequuntur ,  & 
comminutæ  jn  atrum  madidumque  puîve- 
ran  petræ*  Xanum  mutadonem,  non  nt 
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SI  le  Botaniftenous  inftruit,  lePoëte Defcrip- 
nous  amufera:  écoutons  encore  la  belle  ti°n  des 
defcription  que  le  même  Auteur  nousÇ5.  ’ 
donne  des  productions  des  Alpes»  „  Par-  es 
M  courés  l’aimable  empire^  des  plantes 
33  bigarées  ,  qu’un  Zéphir  amoureux 
,3  couronne  le  matin  des  perles  de  la 
33  rofée  ,  vous  trouveras  par  tout  des 
3,  beautés,  toujours  differentes ,  &vous 
33  découvrirés  tous  les  jours  des  tréfors, 

33  fans  les  épuifer. 

33  L’aftre  du  jour  perçe  les  brouïl- 
,3- lards  (légers ,  il  efluïe  du  front  de  la 
33  terre  les  larmes,  que  les  nuits  y  ont 
33  répandues,  Voiés  les  plantes  ,  qui 
-,  brillent  d’un  éclat  nouveau  5  la  rofée, 

33  quinage  furies  feuilles  &  qui  rafraîchit 
,3  la  nature.  L’air  fe  remplit  d’une 

,3  odeur 

in  feptentrione ,  îonga  fériés  provincia* 
rum  adfert  >  fed  feptendecim  Jeucarum 
iter  ;  multo  brevius  futurum  ,  fî  Seduno 
profedlus,  monrem  Sanetfch  confcenderis, 
cujus  cuîmen  feptem  omninb  ïeucis  Se¬ 
duno  dillat.  -  -  -  -  Adde  cjuod  umbrofa 
montium  acclivitas ,  fîlvæque  diverfiflima- 
rum  arborum ,  infinitam  vim  fuppeditem: 
mufcorum  3c  fungorum ,  pafcua  ver o  non  • 
alibi  laatiora,  graminum  indicibilem  varie» 
tatem  :  Ducentas  enim  3c  viginti  fpecies 
hic  ipfe  liber  enumerat.  Stirpium  Helver, 

Fr  &  fat,  pag,  3. 


s 
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M  odeur  agréable,  c’efl:  un  tribut,  que 
„  les  enfans  de  Flore  paient  aux  doux 
„  Zéphirs.  Les  fleurs  panachées  fem- 
w  bient  fe  difputer  le  rang,  un  vif  azur 
,5  combat  l’or  d’une  plante  voifine»  Une 
3,  montagne  entière  paroit  un  tapis  de 
33  verdure,  brodé  d’arcs  en  ciel 

„  La  noble  gentiane  *  éléve  fa  tête 
„  altière  au  deflus  de  la  foule  rampante 
33  des  plantes  plébéiennes;  toutunpeu- 
„  pie  de  fleurs  fe  range  fous  fon  éten- 
33  dart;  fon  frère  **  même,  couvert  d’un 
33  tapis  bleu,  s’humilie  devant  elle.  L’or 
„  de  les  fleurs  elt  formé  en  raïons ,  il 
33  embrafle  fa  tige  ,  fes  feuilles  raïées, 
33  d’un  verd  foncé,  brille  du  feu  d’un 
33  diamant  humide.  La  nature  y  fuit 
33  la  plus  jufte  desloix,  elle  unit  la  vertu 
33  avec  la  beauté,  un  beau  corps  ren- 
33  ferme  une  ame  encore  plus  belle 

„  Ici  une  plante  rampante  étale  fes 
a  feuilles’  cendrées  ,  qui,  formées  en 
pointes  par  la  nature ,  font  rangées 

«  en 

*  Gentiana  ?najor  luteay  fioribus  refaits  verti '• 
gillutis. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  grandes» 
que  l’on  trouve  fur  les  Alpes.  Vide  Enum9 
Stîrp.  Heiv »  pa<r.  47  g. 

**  Gentianes,  pvœtenfis ,  folits  amplesçtcctulibm , 
pris  f*HCê  far  Ut**  Ibid»  p3g*A47$° 
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„  en  croix  *:  Sa  fleur  porte  deux  becs 
M  dorés ,  que  foutient  un  oifeau  d’atné- 
„  thifte.  Là  une  herbe  luifante,  dont 
les  feuilles  imitent  des  mains  5  voit 
33  fon  image  verte,  réfléchie  fur  uneon- 
5>  de  pure.  La  tendre  neige  de  fes 
3,  fleurs,  ornée  d’un  pourpre 'afbibli, 

3,  eft  environnée  des  raïons  blancs  ** 

.3  d’une  étoile  foïide.  L’émeraude  & 

,3  la  rofe  ***  fleuriflent  jusques  dans 
33  les  bruïères,  qu’on  foule  aux  pieds, 

33  &  les  rochers-mêmes  fe  couvrent  d’un 
33  tapis  f  de  pourpre  ff33. 

AINSI  le  Créateur  bienfaifant  s’eft  Sans  ta  va- 
plû  à  multiplier ,  &  à  diverfifier  les  pro-  rJ'été  des 
duétionsdela  terre,  pourl’ufage  &le»  be-  terr°,r^ 
foins  de  fes  divers  habitans  *  ;  mais  pour  variété  C 
cette  variété  de  végétaux,  il  falloit  de  la  di-  dans  les 

D  ver-  végétaux. 

*  Antirrhinum  caule  procuwbcnte ,  foliis  ver - 
ticillatis ,,  floribus  congeftis  ;  Ibid.  pag.  614, 

**  AJïrantiœ  foliis  qpsmque  lobatis  ,  lobis  tri - 
partitis;  Ibid.  45'p. 

***  Ledum  foliis  gUbris,  flore  tubulofo,  pag.  417. 

Ledum  foliis  ovatis  ciliatis ,  flore  tubulofo , 
pag.  418. 

t  Silene  aaiulis .  Ibid.  pag.  37?. 

Cette  fleur  couvre  quelquefois  des  rochers 
d’une  grande  étendue. 

tf  Poeme  des  ALPES.  Stroph.  XXXVIL 
XXXVIII.  XXXIX.  &  XL.  pag.  30.  &fuiv. 

*  M.  le  O.  D  IVERNOIS  à  prétendu 
prouver  que  la  Souveraineté  de  Neufehàtei 
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verfité  dans  le  terroir,  dans  la  fituation,  & 
dans  les  afpeéts.  Des  plaines  uniformes 
auroient  donné  lieu  5  à  l’uniformité  des 
plantes  &  des  arbres  par  toute  la  terre. 
THEOPHRASTE  l’avoit  déjà  ob- 
fervé.  „  Les  arbres,  dit- il,  cherchent 
w  ce  qui  convient  à  leur  tempérem- 
„  ment;  foit  qu’ils  foientfoibles  ou  vi¬ 
sa  gouretix  ;  foit  qu’ils  pouffent  leurs 
aa  racines  profondément  en  terre  ,  ou 
qu'ils  s’élèvent  en  haut  ;  ou  félon 
s,  toute  autre  différence  dans  leurs  par- 
33  ties*„.  VIRGILE  a  exprimé  avec 
fes  grâces  ordinaires  cette  vérité  d’ex¬ 
périence.  „  Toutes  les  terres,  dit-il, 
3,  ne  portent  pas  les  mêmes  produ- 
33  étions  ;  les  faules  viennent  près  des 
33  rivières,  les  aulnes  dans  les  marais, 
33  les  frênes  fauvages  naiffent  fur  les 
33  montagnespierreufes,  les  rivages  plai- 
33  fent  aux  mirthes,  la  vigne  aime  les 
33  côtaux  ouverts  aux  râlons  du  foleil, 

*  33  les  ifs  demandent  le  froid  &  les  Aqui- 

v„  Ions. 

&  Valangin  renferme  dans  fon  enceinte  les 
remèdes  nécelfaires  à  fes  habitans*  Mercure 
$uiife.  Mai  171$,  pag.  4 9*  &  fuiv. 

¥  Ztfjiï  roc  Ttçôfftpoçoi  xocfoc  rrjv  xpottriy  ,  trt 
roc  ucêsvrj ,  v^j  tvxvçct ,  qgy  ÇxôvççiÇoc ,  v&j  hei- 
XocioçiçiÇ/x  ,  qgc)  sYrtç  ufh.vi  hoctyoçx  xocjoc  roc  /uipt]  8cc 

THE  OP  H.  Hijîo .  Plantar,  Lib.  II.  Cap* 
IX.  Vide  eciam  Lib,  III.  Cap.  IV.  Lib.  IV. 
Cap.  I. 
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»  Ions.  .  .  .  Chaque  efpéce  d’arbre  a 
fon  païs  *■„. 

LES  hauteurs  fervant  encore  de  pare-  Les  œon- 
vent  pour  détourner  certains  vents  nui-  *aSncs 
hbles,  pour  brifer  les  vents  du  nord  &  fontafFcs 
de  l’eft;  refléchiflant  d’ailleurs  lesraïons  ment  fer- 
du  foleil,  contribuent  par  là-même  à  la  tiles. 
fertilité  des  cotaux,  des  vallées  &  de 
ces  plaines,  qui  font  fur  les  montagnes 
les  plus  balles,  &  dans  une  certaine  ex- 
pofition.  Ainfi  cette  croûte,  fou  vent  ailés 
peu  profonde,  de  terre  noire,  qui  couvre 
la  plus-part  de  ces  lieux  élevés,  eft  rendue 
fertile,  au  point  de  produire  abondam¬ 
ment  toutes  les  plantes,  qui  y  font  pro¬ 
pres. 

Fertilité 

C’EST  par  cette  raifon  que  les  pâ-  partial- 
turages  de  la  SuilTe  font  |  rénommés,  Iiè.re  d* 
principalement  pour  leurs  qualités  ex-  ”5^/ 

D  2  cel- 

)  « 

*  Nec  vcro  terræ  ferre  omnes  omnia  pollunt, 
Fluminibus  falices  ,  crafiisque  paludibus 
alni 

Nafcuntur,  fteriîes  faxofîs  montibus  orni, 

Littora  myrtetis  lætifllma  :  denique  apertos 
B^cchus  amat  colles,  aquiionem  &  frigora 
tsxi .... 

Divifæ  aboribus  patriæ  ..... 

Gtorg.  Lib.  II.  vers  iop.  &  fecp 


\ 
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cellentes.  Sur  les  côtaux  pierreux,  ex- 
poles  au  foleil,  au  pied  des  montagnes, 
011  voit  fortir  entre  les  pierres  le  thim 
&  le  ferpolet,  qui  donnent  aux  befti- 
aux,  qui  s’en  nourrident,  un  goût  fi  fin 
&  fi  délicieux  :  Les  fromages ,  qui  fe 
font  dans  les  montagnes  plus  élevées, 
font  connus  par  tout  Que  de  beftiaux 
gras  ne  vend-on  pas,  tirés  de  la  Suide? 
Que  de  chevaux  n’y  éléve-t-on  pas  pour 
les  païs  voifins  ?  Ainfi  ces  montagnes, 
dont  l’afpecl  horrible  ne  femble  pro¬ 
mettre  que  des  neiges  &  des  glaçons, 
immédiatement  au  deffous  de  ces  nei¬ 
ges  &  parmi  les  glaçons- mêmes,  pro- 
duifent  des  herbes  courtes;  mais  nour- 
ridantes ,  qui  entretiennent  une  quan¬ 
tité  incroïable  d’animaux ,  lesquels  rap¬ 
portent  annuellement  des  fommes  très 
confidérables  *. 


Nous  fe¬ 
rions  heu» 
reux  fî 
nous  Sa¬ 
vions 
letre. 


HEUREUX!  fi  nous  fçavions  efti- 
mer  nos  avantages. 

O  fortunatos  nimium ,  fua  fi  bona  norint  f. 

Si 

*  On  a  calculé  que  les  montagnes  du  Can¬ 
ton  de  Glaris,  dont  l’étendue  eft  fi  petite, 
pouvoient  nourrir  jusqu’à  quinze  mille  piè¬ 
ces  de  gros  bétail ,  fans  conter  le  peuple 
innombrable  des  autres  petits  animaux. 
Délices  de  la  Suiffe.  Tom,  h  Par.  I.  „Ch. 
IV.  pag.  4f. 

t  Georg.  Ub.  II,  y,  458. 
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Si  le  luxe  ne  nous  avoit  pas  rendu 
comme  nécelfaires  une  multitude  de 
produdions  étrangères ,  la  Suiffe  pour- 
roit,  en  quelque  forte,  fe  paffer,  vû  la 
variété  des  fiennes,  de  celles  des  autres 
païs:  dans  une  heureufe  médiocrité  de 
richelTes  &  une  quantité  fuffifante  de 
denrées,  nous  pourrions  jouïr,  par  le 
fecours  d’un  air  pur,  d’une  fanté  vigou- 
reufe ,  &  d’une  aimable  tranquillité, 
que  l’abondance  des  fuperfluités  &  un 
panchant  malheureux  au  luxe,  en  in- 
troduifant  l’avarice  ,  l’ambition  &  l’en¬ 
vie,  femblent  vouloir  bannir  de  ces  con¬ 
trées. 

_  O  vit  (Z  tut  a  fucultas , 

Fauperis  ,  angujlique  Laris  $  o  mimera 
nondùm 

Intelle&a  Divüm  ! 

Ainfi  parloit  LUCAIN.  HORACE 
exprime  encore  plus  vivement  ces  uti¬ 
les  vérités,  dans  ce  chef-d’œuvre  fi  fou- 

vent  imité,  &  ü  fouvent  traduit. 

•  < 

Heureux  qui  ,  dégagé  d’intérêt  & 
d’affaires. 

Et  tel  que  l’univers  vit  les  prémiers 
humains, 

D  3  La 
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Laboure  avec  fes  bœufs,  cultive  de 
(es  mains 

Les  fertiles  guérets  qu’il  reçut  de  fes 
Pères  ! 

•K  •¥• 

Il  n’eft  point  réveillé  par  les  fons 
niénaçans 

Que  fait  entendre  au  loin  la  trom¬ 
pette  éclatante  ; 

Et  les  flots  irrités  de  Tonde  mugiflante 
Ne  troublèrent  jamais  le  calme  de 
fes  fens. 

*  *  * 

¥  *  *  ■¥■  ¥  * 

De  cet  antre  abhorré,  qu’habite  la 
chicane. 

Il  évite  avec  foin  les  fentiers  tortueux; 
Il  dédaigne  des  grands  les  palais 

fomptueux, 

Et  les  laiffe  admirer  au  vulgaire  profane. 

*  *  * 

*  -X  -K 

Il  s’occupe  à  livrer  le  jeune  &  ten- 

* 

dre  ormeau  Aux 
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Aux  doux  embraflemens  de  fa^vigne 
chérie; 

Ou  du  fond  d’un  vallon  il  voit  dans 
la  prairie 

Errer  en  liberté  fon  paifible  troupeau, 

*  1  *  * 

¥  ¥  ¥  *  *  ■* 

Souvent,  pour  fupprimer  des  branches 
inutiles. 

Sa  main  d’un  fer  tranchant  emprunte 
les  fecours; 

La  fève  par  fon  art  prenant  un  nou¬ 
veau  cours, 

Efl;  forcée  à  nourrir  des  rameaux  plus 
fertiles, 

*  'A  ^ 

¥  ¥  ¥  ¥  ¥  ¥ 

D’un  miel  pur,  dont  fes  fleurs  ont 
fourni  la  moiffon, 

Des  vafes  préparés  par  fes  foins  fe 
remplirent: 

Sous  un  foleil  brûlant,  quand  fes  bre¬ 
bis  languifiènt, 

D  4  11 
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1  ï  . 


Il  fijait  les  décharger  du  poids  de  leur 
toifon  *. 


Dans 

*  Beaîus  iÜe,  qui  procul  negotiis, 

Ut  prifca  gens  mortalium, 

^  m 

Paterna  rura  bobus  exetcec  fuis* 

Solutus  omni  fœnore* 

Neque  exckatur  claffico  miles  truci  ; 

Neque  horret  iraturn  mare; 

Forum  que  vkat  &  fuperba  civium 
Potendorum  limina. 


Ergb  aut  adulta  vitium  propagine 
Altas  markat  populos  ; 

Aut*  in  redu&a  valle,  mugientium 
Frofpedht  errantes  greges; 

Inutilesque  falce  ramos  amputans, 
Fœiiciores  inferk  : 

Aut  p relia  purîs  mella  condit  amphoris; 

>  Aut  tondes  infirmas  oves. 

Epod .  Ode  ïî. 

la  traduction  que  nous  venons  de  donnerait 
de  Mr.  B  Ë  R  T  R  A  N  D.  TraduCh  des 
œuvres  d’Horace.  Tom.  IL  Paris.,  17^2. 
pag.  2 3 fuiv. 
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Dans  l’ufage  tranquille  de  ces  biens* 

-que  la  terre  nous  préfente,  dans  la  con¬ 
dition-même  la  plus  médiocre,  au  mi¬ 
lieu  çle  nos  montagnes ,  nous  ne  con- 
noiffons  nos  Maîtres  que  par  leurslbien- 
faits,  &  nos  Gouverneurs ,  que  quand 
nous  fommes  affés  imprudens  ,  pour 
commettre  des  fautes  ,  affés  déraifon- 
nables  pour  nous  dévorer  par  des  pro¬ 
cès,  ou  affés  méchants,  pour  abufer  de 
leur  autorité,  en  fatisfaifant  nos  reffen- 
timens.  Indépendans ,  pour  nos^  biens 
&  nos  perfonnes ,  nous  n’avons  à  ren¬ 
dre  compte,  ni  de  nos  occupations,  ni 
de  nos  revenus ,  ni  de  nos  pas.  Nous 
ferions  véritablement  libres ,  fi  nous  no¬ 
tions  pas  gouvernés  par  tant  de  par¬ 
lions;  &  riches,  fi  nous  fçavions  bor¬ 
ner  nos  défirs.  J’aime  à  relire  ces  vé¬ 
rités  ,  fi  noblement  exprimées  par  Mr. 

DE  HALLER. 

,3  PEUPLE  heureux  &  content!  Dcfcrîp* 
33  à  qui  le  deftin  favorable  a  refufé  l’a- 
33  bondance,  cette  riche  fource  de  tous  ^Pes  , 
33  les  vices  ;  celui  qui  eft  fatisfait  de  jeurS  ha, 
33  fon  état  trouve  fon  bonheur  dans  bitans* 

„  l’indigence -même  ,  pendant  que  la 
33  pompe  &  le  luxe  fappent  le  fonde- 
33  ment  des  états.  Dans  le  temps,  où 
35  Rome  contoit  fes  viftoires  par  fes 

D  f  »  corn- 
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„  combats ,  le  lait  fallait  la  nourriture 
,3  des  Héros ,  &  les  Dieux  habitoient 
„  des  temples  de  bois.  Mais  lors  que 
„  fesricheffes  devinrent  immenfes,  l’en- 
nemi  le  plus  foibie  confondit  bientôt 
3,  fon  lâche  orgueil.  Garde-toi  d’afpi- 
„  rer  à  quelque  chofe  de  plus  grand, 
,3  ta  prospérité  durera  auffi  longtemps 
,3  que  la  fimplicité  de  tes  mœurs 

33  La  nature ,  il  eft  vrai ,  couvre  de 
s,  pierres  ton  païs  rabotent;  mais  ta 
33  charrue  s’y  ouvre  un  paflage ,  &  tes 
33  grains  y  meurilfent.  Elle  éleva  les 
36  AlpeSî  pour  te  féparer  du  monde,  parce 
,3  que  les  hommes  procurent  aux  boni- 
a,  mes  les  plus  grands  malheurs.  L’eau 
33  pure  eft  ta  boiïfon,  &  le  lait  fait  ta  nour- 
s,  riture,  mais  l’apétit  prête  du  goût 
33  aux  glands-mêmes,  Les  mines  pro- 
33  fondes  de  tes  montagnes  ne  te  don- 
„  nent  qu’un  fer  greffier ,  mais  le  Pé~ 
33  rou  t’envie  ta  pauvreté.  Toutes  les 
33  peines  font  légères,  où  régne  la  îi~ 
33  berté,  les  rochers  y  portent  des  fleurs, 
36  &  Borée  y  radoucit  fon  foufle  impé- 
tueux  35. 

53  Dès  que  le  rude  Aquilon  a  perdu 
33  l’empire  des  airs ,  dès  qu’une  fève 
n  animée  pénétre  les  plantes  ,  &  que  la 
^  terre  s’orne  d’une  nouvelle  parure, 

33  qu’un 
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„  qu’un  doux  Zéphir  lui  apporte,  fur 
„  des  ailes  échaufées  dans  des  climats 
35  plus  doux,  auffitôt  le  peuple  fuit  les 
33  vallons,  dont  la  neige  s’écoule,  en 
33  formant  des  ruiffeaux  d’une  eau  trou- 
33  ble,  il  s’empreffe  à  retrouver  fur  les 
33  Alpes  l’herbe  printanière ,  qui  pouffe 
33  à  peine  à  travers  la  glace.  Le  bétail* 
33  qui  quitte  l’étable,  îaluë  avec  joie  la 
33  montagne,  ornée  pour  fon ufage  par 
33  le  printemps  &  par  la  nature  *  ». 

*  Poeme  des  Alpes,  Stroph.  V,  VI.  XVIÏL 
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DES  ANIMAUX,  QUI 

HABITENT  LES  MON¬ 


TAGNES, 


Il  eft  des 
animaux 
particu¬ 
liers  aux; 
monta¬ 
gnes. 


$S$Ï  LES  MONTAGNES  ont 
des  plantes,  qui  leur  font  pro¬ 
pres  ,  elles  ont  auffi  leurs  animaux  par¬ 
ticuliers,  qui  y  habitent,  qui  les  fré¬ 
quentent ,  qui  y  ont  leur  retraite,  ou 
qui  y  trouvent  leur  nourriture1.  Tout 
eft  vivant  &' animé  dans  la  nature. 


Neu  regio  foret  uüafuis  animant ibus  orba  *. 

Infedes,  oifeaux,  poiflons ,  quadrupè¬ 
des  ;  les  montagnes  ont  dans  tous  ces 
genres  leurs  habitans;les  cimes-mêmes 
les  plus  élevées  n’en  font  pas  deftituées. 
Les  hautes  montagnes ,  dit  le  Pfal mille, 
font  pour  les  chamois ,  &  les  rochers  font 
la  retraite  des  lapins  des  lapins,  qui 
font  un  peuple  fans  force ,  &  qui  cependant , 

fuivant 

*  Metam,  OVID.  Lib.  I.  v.  72. 

^  PS.  CIV.  18. 

Voies  encore  fur  les  animaux  des  mon¬ 
tagnes  j  O  B.  XXXIX*  4- 11. 
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fuivant  la  remarque  de  SALOMON, 

font  leurs  maifons  dans  les  rochers  y. 

LES  Alpes  ont  des  animaux,  quillenefê 
leur  font  particuliers,  ou,  du  moins,  depro- 
qui  ne  fe  rencontrent  que  bien  -  rare-  Pr.es  aux 
ment  ailleurs:  le  chamois,  la  marmote,  pes* 
le  loup-cervier,  leiiévre-blanc,le  grand- 
vautour  ,  dont  les  ailes  étendues  ont 
plus  de  quatorze  pieds,  le  failan-bruant, 
ou  coq-de-bois,  ou  de  bruïères,  la  per¬ 
drix-blanche,  le  nierle-de-montagne  *, 

&  le  lagopus  **. 

QJJ  ELLE  quantité  d’ailleurs  de  gi-  Gibier 
bier  de  toute  efpèce  ne  nourri  (lent  pas  des  Alpes 
ces  montagnes ,  qui  femblent  être  les 

plus 

f  PROVER.  XXX  :  26. 

*  Fn  allemand,  Bergamfel, 

**  En  allemand,  Stem  >  Schne ,  Berghuhn  und 
Wildresifshuhn. 

Nous  n’avons  point  encore  de  terme  fran- 
çois  ,  que  je  connoifTc,  pour  déligner  ces 
animaux,  te  dernier  eft  un  oifeau  blanc  de 
la  grolîeur  d’un  pigeon,  qui  a  les  pieds  ve¬ 
lus  comme  le  Jievrej  ceftpour  cela  qu’il 
porte  le  nom  de  Lagopus.  PLINE  en  parle, 

Hift.  Nat .  Lib.  X.  Ch.  XLVIIL 

Voies  encore  fur  les  animaux  des  Alpes 
l’ouvrage  curieux  de  Mr.  J.  G.  ALT- 
MANN  :  Befchreibung  der  helvetifchen 
Eisbergen  :  Neunte  Abhandlung.  pag.  183. 

8c  fuiv. 

Et  SIMLER  de  Animalibus  Alplnis . 
pag  32.  Ce  dernier  cite  8c  renvoie  au  fca- 
vanc  G  ES  N  ER* 
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plus  déferles*  lî  n’y  a  que  ceux  qui 
les  ont  fréquentées,  qui  puiiTent  con- 
çevoir  combien  elles  font  peuplées  par 
toutes  fortes  d’animaux ,  qui  s’y  plai- 
fent  piusqu’ailleurs.  Ours,  cerfs,  daims, 
chamois,  chevreuils;  voila  ce  que  les 
Chaiï'eurs  y  vont  chercher,  &  ce  quils 
y  trouvent  affés  ordinairement.  Les  cha¬ 
mois  y  marchent  par  troupeau  ,  avec 
ordre  &  fous  la  difcipîine  d’un  chef. 
Voici  de  quelle  manière  M.  D  E  HA  L- 
LER  décrit  encore  les  amufemens  des 
Chaffeurs  des  montagnes. 

„  Votre  automne  ne  manque  pas  de 
„  tréfors,  que  l’induftrie  &  la  vigilance 
,5  vous  font  trouver  fur  les  montagnes 
3>  les  plus  élevées.  Dès  Faube  du  jour, 
,5  quand  les  brouillards  tombent  &  qu’- 
35  ils  découvrent  la  nature ,  le  Chafieur 
,5  fait  retentir  fon  cor,  i!  appelle  l’Echo* 
„  l’enfant  des  rochers.  Là  un  daim 
,5  timide,  à  qui  la  peur  donne  des  ailes, 
3,  franchit  d’un  faut  le  vafte  intervalle 
53  de  deux  rochers.  Un  plonib  rapide 
33  arrête  la  coude  d’un  chamois  agile; 
„  un  chevreuil  léger  fuit,  il  chancelle 
33  &  tombe.  Les  cris  de  la  meute,  l’é- 
,3  ciat  mortel  du  métal  réfonne  dans 
,5  les  vallons  contournés  &  fait  rétentir 
33  les  bois  *  33. 

IL 

*  Poème  des  Alpes.  Strophe  XXIV  .pap  .zj. 
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IL  faut  encore  remarquer  que  le  gi-  Le  gibier 
hier  des  montagnes  a  un  goût  plus  fin  desmon- 
&  un  fumet,  que  les  connoilfeurs  di- ta§nesAa 
ftinguent  fans  peine.  Ingrats  envers  la  o?uf finC 
providence,  infenfibles  à  tous  fes  biens, 
nous  n’y  faifons  point  attention ,  parce 
que  nous  y  femmes  accoutumés:  ils  ne 
nous  frappent  plus ,  parce  qu’ils  font 
ordinaires  &  à  notre  portée. 


LES  lacs ,  les  étangs ,  les  marais,  Des  anî- 
qui  font  fur  les  hautes  vallées;  les  ri-  mal,x  a- 
vières,  qui  coulent  au  milieu  des  val-  cilKni~ 
Ions,  ne  font  pas  moins  fournis  d’habi-  ^ues* 
tans.  r 


Cejjerunt  nitidis  habitandœ  pifcibus  undœ  *. 

On  pèche  par  tout  des  poiflons  d’un 
goût  délicieux.  Nous  en  avons,  qui 
remontent  du  rivage  des  mers,  pourfe 
rafraichir  dans  nos  eaux  pures.  Les 
cafiors  induftrieux  fe  bêtifient  des  hut¬ 
tes  de  branches  d’arbriffeaux,  le  long  de 
quelques  unes  de  nos  rivières  :  En  admi¬ 
rant  leur  induftrie,  &  leur  inltinéi  nous 
devons  admirer  &  célébrer  le  Créateur, 
qui  les  a  formé.  Les  mêmes  rivages  font 
fréquentés  par  les  loutres.  Par  tout  des 
objets  dignes  d’attention  fe  préfentent 
à  nous,  pour  nous  élever  à  celui,  qui 
a  tout  formé.  v  r>r 


*  O  V I  D.  Mstamor*  Lib.  L  V.  74. 
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Desani-  PLUSIEURS  de  ces  animaux,  qui 
maux,  qui  habitent  nos  montagnes,  ou  en  général 
dorment  ]es  païs  froids,  ont  une  qualité  parti- 
durant  culière ,  &  qui  leur  convient  dans  les 
lver*  climats  glacés,  où  ils  patient  l’hiver.  ils 
font  afïbupis,  endormis,  ou  dans  une 
forte  de  léthargie,  pendant  les  mois  les 
plus  froids  de  Tannée.  Ici  encore  nous 
avons  occaûon  d’admirer  la  fage  Provi¬ 
dence,  qui  a  organifé  ces  animaux  d’une 
manière  fi  ailortie  aux  circon fiances,  où 
ils  dévoient  fe  trouvef.  Ils  ne  fçauroient 
chercher  ni  trouver  leur  nourriture  pen¬ 
dant  les  rigueurs  de  Thiver  :  ils  ne  pour- 
roient  réfifter  au  froid  exceffif,  en  cher- 
^  chant  leur  pâture  ;  &  comment  la 

trouver  dans  des  lieux,  tout  couverts 
de  neiges?  Le  Créateur ,  pour  prévenir 
leur  mifère  &  leur  destruction  ,  les  a 
fait  de  façon  qu’aux  approches  du  froid, 

>  ils  fe  retirent,  fe  cachent,  s’enferment 
&  s’endorment  jusqu’à  ce  qu’une  fàifon 
plus  favorable  &  un  air  plus  doux  leur 
permette  de  fortir,  après  les  avoir  ra¬ 
nimé.  Ce  phénomène  fiugulier  mérite 
un  certain  d’étail. 

Dîverfes  D’ABORD  le  nombre  de  ces  ani- 
efptces  ae  maux  e(fa(fds  confldérable,  foitdeceux 

maux  lé-  B01  dorment  plus  ou  moins,  pendant 
thargi-  la  fallu  n  ftoide  »  jusqu’au  retour  du 
ques.  pria-' 
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printemps;  foit  de  ceux,  qui  fe  réveil¬ 
lent  par  intervalles,  dans  des  temps  plus 
doux  ,  ou  dans  des  temps  de  dégel, 
pour  confirmer  la  nourriture  &  les  pro¬ 
visions  amatfées,  ou  préparées  pendant 
l’été.  Du  genre  des  quadrupèdes  ,  on 
compte  les  ours  ;  les  blaireaux  ;  les 
marmotes  ,  que  Mr.  AL  TM  ANN 
croit  être  une  forte  de  blaireau  de  mon¬ 
tagnes  ,  de  l’éfpèce  des  cochons  ;  les 
héritions;  les  lirons,  loirs,  ou  rats  des 
Alpes,  que  quelques  uns  confondent 
avec  les  marmotes ,  mais  qu’il  en  faut 
diftinguer;  les  belettes;  les  taupes  & 
plufieurs  autres.  Du  nombre  des  am¬ 
phibies  ,  on  parle  des  grenouilles:  des 
ferpens  ;  de  plufieurs  lézards  &  Vau¬ 
tres  encore.  Entre  les  oifeaux,  on  fait 
mentiondela  cigogne;  de  l’hirondelle; 
de  l’étourneau;  de  la  grive;  du  cou¬ 
cou  ;  de  la  chauvefouris  ;  de  quelques 
merles;  de  quelques  alouettes;  &  de 
quelques  tourterelles.  11  y  a  aufli  plu¬ 
fieurs  fortes  de  poitfons  ,  comme  la 
tanche;  la  perche  &  quelques  autres, 
qui  dorment  fous  la  glace  de  nos  lacs. 
Presque  tous  les  infeéles  ,  comme  ks 
abeilles,  les  guêpes,  les  mouches,  les 
hannetons,  les  fcarabées,  font  engour¬ 
dis  durant  les  rigueurs  du  froid.  A  RI- 

STOTE,  PLINE  &  ELlENavoi- 

fi  enï 


i 
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ent  déjà  obfervé  ce  Phénomène  remar¬ 
quable  &  fait  l’énumération  de  quel¬ 
ques  uns  de  ces  animaux  léthargiques*. 

Deçoife-  IL  faut  encore  obferver  qu’entre  les 
auxvoia-  oifeaux,  que  nous  avons  nommés,  il 
geurs.  en  qUjs  aüX  approches  de  l’hiver, 
abandonnent  nos  montagnes ,  comme 
la  cigogne  ,  Phirondelle  &  d’autres, 
pour  aller  fort  loing,  chercher  des  païs 
plus  chauds.  On  croit  qu’ils  palfent  en 
Affrique.  C’eft  de  cet  inftinft  ,  dont 
parle  le  Prophète  JEREMIE,  quand 
il  dit,  pour  couvrir  les  Juifs  de  confu- 
iion ,  la  cigogne  •même  a  connu  dans  les 
deux  fes  faifons  la  tourterelle  ,  !  hiron¬ 
delle  &  la  grue  ont  pris  garde  au  temps 
qu'elles  doivent  revenir  **. 

Des  mer-  IL  eft  bien  digne  d’attention  que 
veilles  de  ces  animaux,  ni  pour  le  départ,  ni  pour 

i  le 

*  Volés  A  R  I  S  T.  Hift.  Animal  ium.  Cap. 
XVU.  &c. 

P  L  I  N,  Hift.  Nat.  Lib,  VIII.  Cap. 
XXXVI. 

ÆLIAN.  Be  Naturâ  Animaliuvi .  Lib. 
ÎIL  Cap.  X.  Cap.  XXX. 

**  ]  ER  EM.  Cap.  VU.  v.  7. 

Voies  aiiffi,  fur  ces  oifeaux  voiageurs; 
A  RIS  TOT.  Hift.  Anim.  Lib.  VIII.  Cap. 
III.  &  Cap.  XII.  &  Lib.  IX.  Cap.  X. 
P  LIN.  Hift.  Nat.  Lib.  X.  Cap.  XXIV. 
Æ  L  I  A  N.  de  Nat u.  Anim.  Lib.  I.  Cap. 
V.  Lib.  III.  Cap.  XIII.  &  XIV. 


la  provi¬ 
dence  à 
cet  égard. 
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le  retour,  ne  manquent  jamais  la  faifon 
convenable  :  Qui  n’admireroit,  la  Pro¬ 
vidence  ,  qui  les  guide  avec  tant 
d’éxaditude  ?  Nous  ne  dirons  rien  ici 
d’une  choie  ,  non  moins  digne  d’at¬ 
tention  ,  je  veux  parler  de  la  difcipline 
de  ces  animaux  ,  dans  leur  voïage. 
Cette  matière  ,  quelque  curieufe  qu’¬ 
elle  foie  ,  n’eft  point  de  notre  fujet» 
Contentons- nous  de  dire  avec  ORL 
GENE,  „  que  cette  conduite  fi  fage 
35  &  fi  intelligente  des  animaux  n’eft 
33  pas  le  réfultat  d’un  profond  raifone- 
„  ment:  Mais  la  Nature,  comme  une 
33  bonne  Mère  ,  a  pris  un  tel  foin  de 
53  tout,  jusqu’aux  Etres- mêmes,  qui 
33  n’ont  point  d’intelligence,  qu’elle  n’en 
33  a  pas  laiffé  le  moindre,  où  elle  n’ait 
33  mis  quelques  traces  de  la  sienne 
Plufieurs  de  ces  mêmes  efpêces  d’oi fé¬ 
aux  voïageurs,  refient  suffi  &  paffent 
l’hiver  près  des  montagnes ,  dans  la  lé¬ 
thargie;  ainfi,  par  exemple,  quelques 
hirondelles  vont  chercher  dans  les 

joncs  des  Lacs  &  au  milieu  des  rofeaux 
des  marais  un  abri  favorable,  pion- 

E  z  gées 

*  Ot*  ’KoyiSfxov  eîvoti  h  tqvtcûv  aVttov  vjto- 

votfjîov ,  rtjv  ftQt/u.uyTOgx  Qv<riv  ,  rct 

otXoyoc  Koa^aaetcr/xv ,  a?  {uï]ê 'i  TQvXuxiç-ov  xeTiaiXi* 
*sïv  ,  £ïyjd'ctuZs‘  tysgov  ifivoç ■  tou  uxo  t s  Çéatüùç 

%oyov.  O  R  I  G  E  N.  centra  €  E  L  S  U  M 
Lib*  IV, 
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Preflfen- 
îimenr 
des  oife- 
aux  de 
patfage* 


Attention 
des  ani¬ 
maux 
avant  que 
de  s’en¬ 
dormir* 


Dutems 
de  ces  en* 


gées'par  pelotons,  fous  Peau  ,  elles  y 
donnent,  jusqu’au  retour  du  printemps. 

IL  eft  encore  très  certain  oue  quel¬ 
ques  uns  de  ces  oifeaux  de  p  a  liage  i'e  cri¬ 
blent  preffentir;  par  mi  inftind ,  que 
nous  ne  fçaurions,  ni  expliquer,  ni  dé¬ 
finir,  fi  un  hiver  fera  rude,  ou  fuppor» 
table  ;  dans  le  dernier  cas ,  elles  retient 
dans  les  païs  montagneux,  &  pafîent 
l’hiver  dans  des  lieux ,  qu’elles  aban¬ 
donneront  une  autre  année  de  fort 
bonne  heure  :  11  eft  même  des  Païfans, 
qui,  de  la  conduite  de  ces  animaux, 
augurent,  avec  affés  d’éxaditude,  quelle 
fera  la  nature  &  la  durée  du  froid,  que 
l’on  a  à  attendre. 

NOUS  devons  outre  cela  obferver  que 
ces  animaux ,  qui  s’endorment  pendant 
l’hiver  ,  s’abftiennent  ?  quelque  temps 
avant  que  de  fe  cacher ,  de  nourriture, 
&  vuident  même  leurs  inteftins.  Qui  a 
appris  à  ces  bêtes  que  les  alimens  &  les 
excrémens  fe  corrompraient  dans  le 
repos,  par  le  défaut  du  mouvement  pé- 
riftaltique  ?  Sage  &  admirable  prévoïance 
de  celui  qui  les  avoir  fait,  pour  pafler 
ainfi  plufieurs  femaines  dans  le  repos  ! 

LE  temps,  où  ces  animaux  cher¬ 
chent  ia  retraite,  pour  s’endormir,  eft 

diffé- 
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différent,  félon  les  climats  &  la  faîfon  de  goudif- 
l’année  :  Il  dépend  du  dégré  de  froid  femeiu. 
du  païs  &  de  celui  de  Tannée  :  De  là 
viennent  les  contradidions  apparentes, 
que  Ton  trouve  dans  les  Auteurs ,  fur 
ce  fujet. 

QUELQUES  uns  de  ces  animaux  Situation 
fe  font  des  couvertures,  ou  des  formes  cKces 
delids.  Les  quadrupèdes  ne  fe  mettent  animaux* 
point  par  troupes,  près  Tun  de  l’autre, 
mais  féparément.  En  fe  communiquant 
réciproquement  de  la  chaleur,  ils  retar- 
deroient  Tengourdiffement.  Les  infec¬ 
tes  &  quelques  oifeaux ,  comme  les 
abeilles  8c  les  hirondelles,  qui  n’ont 
point  autant  de  chaleur,  fe  mettent  en 
pelotons,  ou  par  compagnies, 

LA  plus -part  de  ces  animaux  dor-  €Iîr  P0' 
ment  repliés  fur  eux  mêmes,  couchés  lmon° 
en  cercle ,  en  forte  que  leur  mufeau 
ou  leur  bec  eft  à  l’anus.  Telle  eft  en 
particulier  ,  d’une  manière  bien  fenfi- 
blea  la  fîtuation  de  la  marmote  &  celle 
de  la  cigogne. 

ON  peut  confidérer  cette  léthargie  Caufes de 
comme  unfommeil  très  profond,  dans  cfrter.le“ 
lequel  les  adions  animales  font  arrêtées  c  ar^îe* 

&  les  adions  vitales  afoiblies.  Le  mou¬ 
vement  progreflîf  du  fang  femble  fup- 

E3  primé: 
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primé:  S’il  en  refte*  c’eft  un  mouve¬ 
ment  intérieur  des  parties:  Les  excré¬ 
tions  font  presque  milles  :  Plus  de  re- 
fpiration  ni  de  tranfpiration  fenfible  ; 
point  de  chilification  ;  plus  de  mouve¬ 
ment  périitaltique.  Les  inteftins  tom¬ 
bent;  les  poumons  fe  relâchent;  l’ani¬ 
mal,  dans  cet  état ,  fernble  être  plus 
proche  de  la  mort,  que  de  la  vie;  mais, 
au  retour  de  la  belle  faifon ,  il  fe  rani¬ 
mera  ,  pour  paroître  en  peu  de  jours 
auffi  vigoureux  que  jamais  *. 

*  Volés  F.  H  E  Y  N.  Bijfert.  de  Animalibus 
hleme  fopitis.  Francof.  ad  Viadrum.  4.  17^1. 

Voies  encore  Fouvrage  de  Mr.  ALT- 
MANN,  cité  auiTi  par  cet  Auteur.  Be- 
fchreibung  der  Helvetifchen  Eisberge.  pag. 
aof. 
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CHAPITRE  NEU¬ 
VIEME. 

DES  FOSSILES. 

«  -  v 

$S$I  DE  LA  SURFACE  des  Ceftdes 
montagnes  noos  pénétrons  dans 
leur  fein  ,  de  nouvelles  richeffes  fe  dé-  qU*on  tjre 
ploïent  à  nos  yeux  étonnés  ;  les  plus  in-  principa- 
grates  au  déhors  nous  préfentent  fou-  lemendes 
vent  les  plus  grands  tréfors  au  dedans: tofliles* 
C’eft  en  effet  dans  l’intérieur  des  monta¬ 
gnes,  qu’on  trouve  le  plus  de  variétés 
dans  les  foffiles,  &  les  foffiles  les  plus  cu¬ 
rieux  &  les  plus  précieux  :  C’eft  là  qu’ils 
font  en  plus  grande  abondance. 

TOUS  ces  biens  font  inégalement f es 
diftribués,  &  par  là,  des  peuples,  qui 
manqueroient  des  choies  les  plus  ne-  ment  di- 
ceffaires  à  la  vie ,  dans  des  montagnes  ftribués, 
affés  ftériles  ,  fe  procurent  ce  qui  afin  de 
leur  manque  ,  &  dont  ils  ont  befoin. 

Ainfi  le  Créateur  a  voulu  que  les  di-m£rcedes 
vers  païs  &  leurs  habitans  fuffent  dans  hommes 
une  dépendance  continuelle  de  befoins  entr’eux. 
&  un  commerce  réciproque  de  fervi- 
ces.  Ainfi  a-t-il  voulu  nous  don¬ 
ner  une  leçon  fenfible  de  cette  bien 

E  4  veuil- 
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veuillance  univerfelle  ,  qui  doit  unir 
tous  les  humains,  par  le  fendaient  de 
leurs  belbins  mutuels ,  comme  des  Ci- 
toiens  d’un  même  monde  ,  qui  peut 
auffi  être  enviiàgé  comme  une  patrie 
commune. 

Variété  IL  eft  dans  ces  foffiles  une  variété, 
remar-  qui  étonne  ceux  qui  ont  effaïé  d’en  faire 
qiKibie  de  catalogues.  Plufieurs  nous  four- 

Ivs,  üil”  niffent  des  chofes  indifpenfables  à  la  vie; 
quelques  uns  nous  .préfentent  des  re¬ 
mèdes  dans  nos  maux  ;  Fart  &  f  indu¬ 
it  rie  des  hommes  a  tiré  d’un  grand  nom¬ 
bre  des  Compofitions  utiles,  ou  agréa¬ 
bles.  Il  en  eft,  qui  fervent  au  luxe; 
grand  nombre  entrent  dans  le  com¬ 
merce  ;  ils  en  font  Parue,  comme  ils 
font  l’objet  de  l’avarice  &  de  la  cupi¬ 
dité.  Les  Curieux  en  cherchent  d’au¬ 
tres,  qui,  par  leur  figure,  ou  leur  cou¬ 
leur  ,  fixent  leur  attention  &  font  la 
matière  de  leurs  cabinets. 


lAitj  ué  L’UTILITE  d5un  grand  nombre 

ccs  foOî-  ■  ces  corPs  n  eft  point  connue  des 
j  es  n’eft  hommes  ;  mais  gardons-nous  de  déci- 
pascon-  der  témérairement  qu’fis  font  fans  ufa- 
nue,  mais  ges.  Le  Créateur  a  eu  les  vues  dans 

devons  a  formation  de  tout  ce  qui  eft  entré 
pas  çoa-  originairement  dans  la  ftrudure  &  la 
**  çompofitlon  de  notre  terre  :  Sa  Provi¬ 
dence 


I 
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dence  a  eu  de  même  des  deffeins,  toû-  clurequ- 
jours  fages,  dans  les  changemens ,  qui  ils  foïeiîs 
font  arrivés  fuccefiîvement  dans  l’inté-  %ns 
rieur  de  notre  globe  ;  changemens,  qui  uia£e* 
ont  altéré,  ou  dérangé  les  fofliies  pri¬ 
mitifs,  <&  introduit  d’autres  corps,  que 
l’on  trouve  confondus  avec  les  pre¬ 
miers  ;  tellement  que  fouvent  il  n’eft 
pas  aifé  de  les  diftinguer. 


VOICI  la  feule  règle,  qui  peutCom* 
nous  guider  à  cet  égard.  Tout  ce  que  ment  (;n 
l’on  trouve  dans  la  terre-vierge ,  dans  j^euer 
des  couches  entières  ,  dans  des  liéls  ora?Bai- 
fuivis,  liés,  &  non  rompus,  femble  de-  rement 
voir  appartenir  à  la  terre-primitive  &  ve-  Ie?  c.orPs 
nir  de  la  création.  Ce  qui  fe  rencontre  " 
dams  les  fentes,  ou  les  coupures  perpen- 
diculaires  des  lids  ;  dans  les  interfti-  Vec  les 
ces  horizontaux  des  couches  ;  ou  bien  advenait 
dans  des  fédimens  ou  dépôts  détachés rcs*^ 
de  la  fuite  des  affifes  générales  ;  dans 
des  monticules  adjacents  ;  tout  ce 
qui  reffent  la  fubverfion  &  le  déran¬ 
gement  particulier,  tout  cela,  dis -je, 
peut  venir  des  changemens  poftérieurs 
à  la  formation  primitive  du  globe. 


POUR  mieux  fentir  la  beauté,  Pex-  Il eft  utile 
cellence ,  &  la  grandeur  des  œuvres  drefe 
magnifiques  du  Créateur  ,  il  convient 
de  confidérer  dans,  quelque  détail  la  des  fofll» 
furprenante  variété  de  ces  foifiles ,  &  les. 

E  S  de 
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de  chercher,  dans  Peffai  d’un  arrange¬ 
ment  méthodique,  à  en  faifir  les  rap¬ 
ports  &  les  différences.  En  acquer¬ 
rai]  t  des  idées  plus  diftinétes  ,  nous 
fendrons,  combien  il  s’en  faut  quelles 
ne  foient  complétés  ,  &  forcés  de  re- 
connoître ,  combien  nos  conceptions 
font  au  deffous  des  ouvrages  du  grand 
Ouvrier ,  nous  faifîrons  avec  recon- 
noiffance  &  avec  admiration  ce  que 
nous  en  connoiffons  rendants  bo¬ 
rnage  ,  par  un  refpeftueux  filence  ,  à 
l’Auteur  de  tant  de  chofes  merv effleu¬ 
res,  que  nous  ignorions  encore,  ou  que 
nous  ne  connoiffons  qu’imparfaitement. 

Idêegé-  ON  a  pu  remarquer  jusques-ici  que 
nérale  de  nous  aVont  pris  le  terme  de  fofftle  dans 
cestoUï-  ja  flgnîfication  la  plus  étendue,  pour 
défigner  en  général  tout  les  corps,  qui 
appartiennent  à  la  terre  &  que  l’on  trouve 
fur  fa  furface,  ou  que  l’on  tire  de  Ion 
fein. 

leurs  O  N  rapporte  commodément  ces 

cinq cîaf-  corps  à  ces  cinq  cîaffes,  les  Terres,  les 
les.  pierres ,  les  Sels ,  les  Bitumes ,  les  Mi¬ 
néraux,  &  les  Métaux.  Pour  ne  pas 
interrompre  la  fuite  de  nos  réfléxions, 
nous  renverrons  au  dernier  chapitre  de 
cet  ouvrage  à  donner  un  effai  d’un 
arrangement  méthodique  des  corps,  qui 

entrent 
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entrent  dans  ces  Gaffes.  M  M.  J. 

W  Q  O  L)  W  A  R  D  ,  B  O  U  R- 
G  U  E  T  f ,  de  même  que  le  fçavant 
Auteur  de  la  Lithologie  &  de  la  Con- 
chiologie  ft  nous  ferviront  de  guides. 

Nous  luivrons  dans  la  dénomination  des 
pierres  figurées  en  particulier  M  M* 
SCHEUCHZER  ,  LANG  &  M. 

JEAN  GESNËR  ftt- 

LE  Créateur,  à  la  formation  du  Dieu  a 

globe,  a  créé  ces  foffiles,  les  a  placé  creeau 

°  & commen* 

cernent 


f  Voies,  Diftribution  méthodique  des  Fdfli-  des  foflî- 
les  par  J.  W  O  O  D  W  A  R  D,  à  la  fin  de  les  &  il 
fonEfifai  fur  i’Hift.  Nat.  de  îa  Terre,  pag.  s’en  forme 
3  ii*  &  fuiv.  L’efiai  eft  traduit  de  l’An- tous  les 
glois  par  le  D.  N  O  G  U  E  Z ,  &  la  Diflri-  jours  : 
bution  par  le  P.  N I  C  E  R  O  N.  Paris*  Mais  non 
4-  17?  S*  parjavé» 

Voies  encore ,  Arrangement  des  Fofiiles,  gétation. 
dans  la  fécondé  partie  du  Traité  des  Pé-  0 
trifications.  pag.  3.  &  fuiv.  Paris,  4.  174a. 


tt  Voici  le  titre  de  l’ouvrage  de  M.  D3  A  N- 
GERVILLE  Hiftoire  naturelle,  éclaircie 
dans  deux  de  fes  parties  princip.  La  LithoL 
la  Conchiologie.  &  c.  par  M. . .  de  la 
focieté  R.  des  fcïences  de  Montpel.  Paris. 
1742.  fig.  4. 

ttt  Videetiam  SCHEUCHZER.  Itinera 4 
Alpin .  Herbar .  diluvianum.  Pifcium  querel . 
vindtci.  Lithographe  Hel'vetic.  <&ct 
LANG.  Hijlor.  Lapid„  figurât.  Helvet . 
De  origine  Lapid .  figurât ,  &c. 

J.  G  E  S  N  E  R,  Differtatio.  phyfic ,  de  Pe » 
trificatorum  different  iis.  TigUri.  I7$S.  4» 
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&  arrangé,  comme  il  convenoit  le  mieux 
aux  deffèins  de  fa  fageffe  impénétrable. 
Mais  il  eft  certain  qu’il  y  a  eu  depuis 
lors  divers  dérangements  ,  dans  la 
difpoütion  de  quelques  uns ,  &  pro¬ 
bable  qu’il  s’en  eft  formé  d’autres  fuc- 
ceffivement  De  ce  genre  font  diverfes 
fortes  de  fel,  qui  fe  forment  tous  les 
jours  5  dans  le  fein  de  la  terre  ;  & 
l’art,  imitant  en  quelque  forte  la  na¬ 
ture,  en  produit  ou  en  criftalife  fous 
nos  yeux.  Ainfi  encore  des  bitumes 
ou  des  fouffres  diverfement  épaiflis  com- 
pofent  divers  corps ,  que  nous  tirons 
de  la  terre.  On  ne  peut  guères  révo¬ 
quer  en  doute  qu’il  ne  fe  produite  auflï 
tous  les  jours  des  pierres,  par  l’affem- 
blage  &  l’union  de  leurs  principes;  qu¬ 
elles  ne  craiflfent  &  n’augmentent  d’une 
manière  fenfible  ;  mais  nous  ne  Sau¬ 
rions  nous  perfuader  qu’elles  croiifent 
&  végètent,  comme  les  plantes  &  les 
animaux  ;  qu’elles  viennent  de  petits 
œufs  ou  de  principes  léminaux,  ainfi 
que  B  A  G  L  I  V  1  ,  TOURNE- 
FORT,  LANG  &  d’autres  Au¬ 
teurs  l’ont  imaginé  *,  Les  plantes  & 

.les 

'  *  B  A  G  L  I.  Differtat,  ad  PETRI!  M 
H  O  L  T  O  N  :  varii  argument!  :  Operum 
pag.  med.  554.  Mémoires  de  TAcad.  R. 
de  Paris.  An  1702.  pagdzçr.  fe<j.  LANG. 
origine  Inpid,  fig .  4,  Lucernae.  170 9* 
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les  animaux  ont  une  organifation  fen- 
fîble,  ils  croiflent  par  une  addition  de 
parties  ,  qui  fe  fait  intérieurement; 
dans  les  pierres  on  n’apperçoit  aucune  ' 
forte  d  organifation  &  elles  croiflent 
manifeüenient  par  une  addition  de  par¬ 
ties,  qui  s  attachent  au  dehors,  ou  par 
juxta-pofition.  Nous  ne  diminuons  point 
par  là  les  merveilles  de  la  nature ,  qui 
elt  d5aufcant  plus  digne  d’admiration 
qu’elle  fuit  des  loix  différentes  dans  la 
compofition  des  divers  corps.  On  ne 
peut  pas  non  plus  révoquer  en  doute, 
qu’il  ne  fe  forme  des  criftaux,  tous  les 
jours,  dans  le  fein  de  la  terre,  ou  dans 
les  cavernes,  &  peut-être  auffi  des  pier¬ 
res  précieufes;  mais  le  mécanifme  de  la 
nature,  dans  cette  formation,  n’eft  point 
aifé  àfaifir.  Il  y ‘a  encore  bien  des  ch o- 
fes  à  défirer  dans  ce  que  B  O  ü  R- 
GUET  nous  dit  fur  ce  fujet ,  dans 
fes  Lettres  philofophiques  * 


I  L  ne  paroit  pas  que  les  pierres  Dieu  créa 
ngurees  ,  dont  plufieurs  répréfentent au  co* 
fi  éxaflement  des  parties  d’animaux  &  mence” 
de  végétaux,  des  coquillages  &  des S^îc-êcre 
posons  que  celles  du  moins  qu’on  Suffi  des 
trouve,  dans  les  liéls  de  la  terre,  en-  pierres 

tiers 


*  lettre  fécondé  pag,  |ç,  &  fijiv,  Amfh 
i? m  u. 


i 
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tiers  &  non  dérangés,  y  aïent  été  in¬ 
troduites  par  quelque  accident ,  <&  ne 
puiflent  pas  être  mifes  au  nombre  des 
foffiles  propres,  primitifs  &  effentiels  à 
la  terre.  Ne  peut- on  pas  fuppofer 
qu’il  y  en  a  eu  de  jcette  forte  dès  fon 
origine,  &  que  Dieu,  pour  mettre  plus 
d’harmonie  dans  fes  œuvres  f  plus  de 
correfpondance  entre  les  chofes  qui  font 
dans  les  eaux  &  fur  la  terre,  &  celles 
qui  dévoient  être  fous  la  terre,  a  fait 
des  êtres  3  qui,  avec  plufieurs  différen¬ 
ces,  ont  cependant  quelques  rapports? 
Il  femble  que  par  cette  fuppofition  il 
y  a  plus  de  continuité  &  par  là-mê¬ 
me,  plus  de  beauté,  dans  les  ouvrages 
de  la  création  ;  l’échelle  eit  mieux  fui- 
vie;  la  gradation  mieux  obfervée:  On 
prévient  par  cette  fuppofition  un  faut 
&  une  forte  de  hiatus ,  qu’il  y  a  entre 
les  divers  règnes:  Enfin  la  terre,  ainfi 
compofée  de  tant  de  corps  figurés  & 
réguliers ,  qui  font  entrés  primitive¬ 
ment  dans  fa  firuciure,  ou  dans  fa  com- 
pofition,  eft  fans  doute  plus  variée  & 
plus  belle,  que  lors  que  ces  corps  figu¬ 
rés  &  réguliers  n’y  feroïent  pas.  Suivant 
cette  idée ,  fi  même  ces  corps  reffem- 
blent  aux  animaux  ou  aux  végétaux,  ils 
n’en  furent  cependant  jamais,  ils  ne  dé¬ 
voient 
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voient  pas  en  être,  mais  ils  furent  faits, 
pour  être  &  demeurer  fofliles ,  &  faire 
comme  le  point,  de  réunion  entre  le 
règne  minéral  &  les  autres  règnes.  Ce 
ne  font  cependant  là  que  des  hypo- 
thèfes  conjecturales ,  que  nous  aban¬ 
donnons  fans  peine  à  qui  pourra  les 
renverfer  ou  à  qui  voudra  les  atta¬ 
quer. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  Dieu,  Delà  for- 
à  la  création  du  monde,  n’ait  atiffi for- mation 
nié  les  métaux,  avec  leurs  veines 
leurs  matrices  ;  mais  l’on  demande  fi, £aux’ 
depuis  lors,  il  ne  s’en  eft  point  formé, 

&  s’il  ne  s’en  forme  point  encore  au- 
jourdhui  ?  Cette  queftion  a  beaucoup 
exercé  autrefois  le  génie  de  SCAL1- 
GER  &  de  CARDAN.  Pour  peu 
que  l’on  ait  d’idée  des  mines ,  on  fe 
gardera  bien  d’attribuer  leur  formation 
à  un  mouvement  fuccefiîf,  vague  & 
fortuit  Tout  y  refpire  la  fageffe  dix 
grand  Ouvrier.  On  y  obferve  un  trône, 
des  veines  &  des  rameaux,  ou  branches  ; 
par  tout  c’efi:  à  peu  près  la  même  difpo- 
îîtion;  ce  font  donc  les  mêmes  deffeins, 

&  l’ouvrage  de  la  même  main  infiniment 
fage.  Ces  mines  de  métaux,  auffi  bien 
que  les  amas  de  fel,  que  l’on  trouve  çà& 

la, 
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îâ,  dans  les  montagnes  *,  font  un  indice 
bien  évident,  que  ces  montagnes  ne 
peuvent  être  Tenet  de  dépôts  lents  & 
iùcceffifs;  un  ouvrage,  fait  à  la  longue 
&  par  pièces,  le  réfultat  d’un  mouve¬ 
ment  fortuit,  aveugle  &  fans  direction. 
On  ne  peut  dilconvenir  que  les  mi¬ 
nes,  auxquelles  on  a  travaillé,  ne  fe  régé¬ 
nèrent,  ne  fe  rétabliiTent ,  ne  redevien¬ 
nent  plus  riches.  Si  le  fait  eft  certain, 
avoüons  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’expli¬ 
quer,  &  que  tous  les  efforts  des  Philo- 
fophes,  fur  ce  fujet,  ont  été  allés  infru¬ 
ctueux. 

NOUS  avons  en  Suifle  des  mines 
de  diverfes  fortes;  les  plus  communes 
les  plus  nécelfaires  font  les  mines  de 
fer  :  Ce  font  les  feules,  où  Ton  ait  tra¬ 
vaillé  avec  quelque  fuccès.  11  y  a  ce¬ 
pendant  des  mines,  ou  des  veines  d’ar¬ 
gent:  Fréquemment  des  mines  de  plomb 
&  de  cuivre.  11  faut  qu’il  y  en  ait  d’or, 
puisque  nous  avons  plufieurs  rivières,  & 

divers 

*  Volés  rémunération  de  quelques  mines 
confidérabîes  V  A  R  H  N.  Geeg.  gen .  Lib.  I. 
Cap.  XL.  Prop.  i.  pag.  112. 

Sur  les  Tels  &  les  fources  falêes  voies  le 
même.  Cap,  XVIL  Prop.  XV»  pag.  308» 
fc<J. 


DES  FOSSILES .  §i 

divers  ruifleaux ,  qui  en  charrient  des 
paillettes  * 

*  Voies  SIMLER  de  Alplbus „  pag.  ip,  b* 

Voici  quelques  unes  des  mines  du  Can- 
ton  de  Berne,  Dans  le  mandement  de  R  ex  il 
y  a  des  mines  de  plombs  du  foufefdn  fel, 
Dans  les  Ormonds  ,  du  fer  s  du  cuivre. 
Mont  d’or,  du  cuivre  &  du  fou fre  Val] es 
de  Joux  du  fer  ?  du  cuivre  j  peut-être*  un 
peu  d  argent.  .  Près  de  Valorbes  du  rer. 
Près  de  Vauillon  du  fer  8c  un  peu  de 
cuivre. 

Sur  la  montagne  d’Augdelen  ,  mine  dV- 
genc;  de  cuivre  j  de  fer,  &  de  v.r  j;.[ 
A  Adelboden  du  cuivre  8c  du  plomb  A 
Boltigen  foufre  &  vitriol,  AuNdéff  s  du  I  «c 
de  Srientz  du  fer  &  du  cuivre.  Sur  te 
montagne  de  Durrenberg  il  y  a  une  mine 
de  cuivre  :  Sur  le  Grernfei  de£  minéraux  d’ar¬ 
gent  ,  de  cuivre  ,  de  fer  &  de  plomb  >  de 
même  qu’à  Gadmenthal  ,  à  Gante  beden, 
&  à  Habcherenthal  :  A  Kandelflaeg  du  vi¬ 
triol  :  A  Lauterbrunnen  du  plomb  :  A  Lengg 
du  plomb  &  du  fer.  A  Oberhasly  du  cui¬ 
vre  8c  du  fer.  A  RothenfluSi  près  de  Bol¬ 
tigen,  argent,  cuivre  foufre  &  vitriol  A 
Sachgraben  ,  à  4.,  lieues  du  château  de 
Froutige,  au  midi,  il  y  a  une  bonne  mine 
de  cuivre. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  D  R 
X  I  E  M  E. 

LES  MONTAGNES  SERVENT 

A  LA  FORMATION  DES  VENTS, 
ET  DES  METEORES  AQUEUX. 

Caufes  ^N^QUS  A  VON  S  déjà  dit,  que 
générales  tout  ce  qui  troubloit  Péquili- 

aes  vents*  j^re  pa]r  5  donnoit  lieu  à  des  cour¬ 
rai!  ts  &  à  des  vents,  qui  en  faifoient  la 
falubrité ,  ou  en  prévenaient  la  flagna- 
tion  &  par  là-même  la  corruption  * 
Attachons  -  nous  plus  particuliérement 
à  faire  connoïtre  comment  les  inéga¬ 
lités,  qui  font  fur  la  furface  de  la  terre, 
produifent  ces  vents,  fi  variés,  fi  fré¬ 
quents  &  toujours  fi  néceffaires.  Si  Pair 
eft  raréfié  dans  un  lieu ,  celui  d’un  lieu 
contigu,  devenu  plus  denfe,  doit  s’y 
précipiter,  par  un  effet  de  fon  poids,  ou 
de  fon  reffbrt  augmenté.  Si  l’air  eft 
condenfë  quelque  part  ,  Pair  voifin» 
trouvant  moins  de  réfiftance,  s’y  jette 

aufli 


*  Voies  icj-dcfliïS  Chap.  VI. 
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auffi-tôt.  ^  Un  air  chargé  de  vapeurs, 
devenu  plus  pefant  par  cette  furcharge, 
s'échape  du  côté,  où  il  trouve  un  air 
plus  léger.  Voila  les  principales  eau- 
fes  des  vents,  caufes  qui  fe  combinent 
diverfement  &  avec  plufieurs  circon- 
fiances ,  ou  générales,  ou  particulières. 

SI  la  furface  de  la  terre  étoit  unie  Sans  les 
&  uniforme,  il  n3y  aurait  dans  Patmo-  inégalité; 
fphère  ,  qui  Penvironneroit  également,  de  la  terre 
que  des  changemens  réglés  &  pério-  lI”7au' 
diques,  des  vents  généraux,  conftans,  des  S 

&  etéfiens,  qui  viendroient  feulement  réguliers 

de  la  chaleur  &  du  cours  du  foleil,  des 
mouvements  de  la  terre  &  de  la  pofition 
de  fon  axe  par  rapport  à  Féclyptique. 

11  elt  ailé  de  comprendre  que  cette  com 
fiance  &  cette  durée  des  vents  pério¬ 
diques  ne  procureraient  pas  à  la  terre 
les  avantages,  qu’elle  retire  des  vents 
irréguliers,  fufaits  &  inconftans.  Tous 
ces  vents  irréguliers  tirent  leur  origine 
principalement  des  divers  afpecTs  du 
foleil  fur  une  furface  inégale,  de  iné¬ 
galité  de  la  colonne  d’air  ,  qui  appuie 
fur  la  terre,  des  inflexions  des  gorges 
&  des  vallées ,  de  la  diverfe  réfléciion 
de  Pair,  qui  heurte  les  montagnes,  de 
la  différence  de  l’éloignement  des  nuées, 
jusqu’à  îa  furface  de  la  terre;  différence, 

F  Z  qui 
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qui  donne  lieu  à  des  chocs  à  des 
chûtes,  à  des  comprenions  fubites  &  par 
là-même  à  des  orages ,  à  des  tempêtes, 
à  des  vents  impétueux,  dont  la  né- 
ceffité  eft  de  même  indifpenfab'e,  pour 
la  terre  &  pour  les  habitans. 

Vent  du  NOUS  avons  un  exemple  remar- 
Cap  de  quablede  ces  vents,  occafionés  par  des 
^ranc  nua§es  amaffës  fur  ^es  montagnes;  c5ert 
précédé  &  fur  ^es  montagnes  de  la  Table  &  du 
d’un  Diable,  ou  du  Vent,  au  Cap  de  Bonne- 
nuage»  efpérance.  Voici  comment  en  parle  l’Au¬ 
teur  des  extraits  de  K  O  L  B  E  *.  „  Le 
v  „  nuage,  dit- il,  qu’on  voit  fur  ces 
montagnes ,  eit  compofé ,  fi  je  ne  me 

trom- 

*  Voici  le  titre  de  Fouvrage,  Defcrîption 
du  Cap  de  Bonne^eipérance  &c.  tirée  des 
»  mémoires  de  M.  PIERRE  KO  ERE, 

Maïtre-es-At  t$»  C’eft  Mr.  JEAN  BER¬ 
TRAND  ,  maintenant  Pafteur  à  Orbe, 
qui  eft  l’Auteur  de  ces  extraits.  L’origi¬ 
nal  allemand  ,  qui  a  aufifi  été  traduit  en 
Holiandois,  fans  changemens,  eft  long ,  dif¬ 
fus,  &  fans  aucun  ordre.  Fol.  Nuremberg. 
17* 9*  IM.  BERTRAND,  fuivant  les 
idées  de  M..  LA  C  R  O  S  E  ,  a  rédigé  en 
ordre  &  réduit  l’original  à  3  petits  volu¬ 
mes  in  i2>  On  a  traduit  ces  extraits  en 
allemand,  in  4-  &  on  y  a  remis  diverfes  inuti¬ 
lités  ,  en  retenant  cependant  l’ordre  du 
Compilateur,  ou  plutôt  de  l’Auteur  François. 

Il  a  auRi  traduit  divers  ouvrages  de  l’An- 
glois  ;  Le  Tome  VII.  des  Sermons  de  T I L- 

LQT- 
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„  trompe,  d’une  infinité  de  petites  par- 
„  ticules  ,  poufTées  premièrement  con- 
„  tre  les  montagnes  du  Cap ,  qui  font 
„  à  TEft ,  par  les  vents  d’Éli ,  qui  rè- 
»  gnent  pendant  presque  toute  Tannée* 
„  dans  la  Zone-torride.  Ces  particu- 
„  les,  ainfi  poufTées,  font  arrêtées  dans 
5>  leur  cours  par  ces  hautes  montagnes* 
&  fe  ramaffent  fur  leur  côté  orien- 
tal.  Alors  elles  deviennent  vifibles, 
33  &  y  forment  de  petits  monceaux,  ou 
53  affemblages  de  nuages ,  qui  étant  in- 
35  ceffamment  pouffés  par  le  vent  d’Eft* 
33  s’élèvent  au  fommet  de  ces  monta- 
33  gnes.  Ils  n’y  reftent  pas  longtemps 
33  tranquilles  &  arrêtés  :  contraints  d’a- 
33  vancer  ,  ils  s’engouffrent  entre  les 
53  collines,  qui  font  devant  eux,  où  ils 
33  font  ferrés  &  preffés,  comme  dans 
33  une  manière  de  canal.  Le  vent  les 
33  preffe  au  deffus,  &  les  côtés  oppofés 
33  de  deux  montagnes  les  retiennent  à 
33  droite  &  à  gauche.  Lors  qu’eu 
33  avançant  toujours  ils  parviennent  au 
33  pied  de  quelque  montagne ,  où  la 
,3  campagne  eft  un  peu  plus  ouverte, 
33  ils  s’étendent,  fe  déploient  &  devien- 

F  3  35  nent 

LOTSONi  les  Oeuvres  de  Made. 

ROWE)  le  Léonidas  de  G  L  O  W  E  R  ; 

Inftru&ions  pour  les  Mariniers  par  H  A- 
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„  lient  de  nouveau  invifibles.  Mais 
^  bientôt  ils  font  chaffés  fur  les  mon- 
tagnes  par  les  nouveaux  nuages,  qui 
3,  font  pouffes  derrière  eux  ,  &  par- 
viennent  ainfi  avec  beaucoup  d’im- 
„  pétuofité  fur  les  montagnes  les  plus 
„  hautes  du  Cap  ,  qui  font  celles  du 
Vent  &  de  la  Table,  où  règne  alors 
,3  un  vent  tout  contraire.  Là  il  fe  fait 
„  un  confliét  affreux  ,  ils  font  pouffés 
35  par  derrière,  &  repouffés  par  devant; 
53  ce  qui  produit  des  tourbillons  horri- 
,3  blés,  foit  fur  les  hautes  montagnes, 
33  dont  je  parle,  foit  dans  la  vallée  de 
^  la  Table *  où  ces  nuages  voudroient 
33  fe  précipiter.  Lors  que  le  vent  du 
33  Nord-Oueft  a  cédé  le  champ  de  ba~ 
33  taille ,  celui  de  Sud-Ëft  augmente,  & 
33  continué  de  fouffler  avec  plus  ou 
,3  moins  de  violence,  pendant  fon  féme- 
33  lire,  11  fe  renforce  pendant  que  le 
,3  nuage  de  l'Oeil-de-BœufeEt  épais,  parce 
33  que  les  particules ,  qui  viennent  s’y 
33  amaffer  par  derrière,  s’éfforcent  d’a- 
33  vancer.  11  diminué,  lors  qu’il  eft  moins 
33  épais ,  parce  qu’alors  moins  de  par- 
33  ticules  preffent  par  derrière.  11  baiffe 
^  entièrement,  lors  que  le  nuage  ne 
33  paroît  plus,  pareequ’il  n’y  vient  plus 
33  de  l’Eft  de  nouvelles  particules ,  ou 
33  qu’il  n’en  arrive  pas  ailes.  Le  nuage 

enfin 
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„  enfin  ne  fe  difiîpe  point,  ou  plutôt, 
,5  paroît  toujours  à  peu  près  de  même 
„  groÛTeur,  parce  que  de  nouvelles  ma- 
„  tières  remplacent  par  derrière  celles 

qui  fe  diffipent  par  devant 

„  Toutes  les  circonftances  du  phé- 
„  nomène  conduifent  à  une  hipothèfe, 
53  qui  en  explique  très  bien  toutes  les 
53  parties.  Prémièrement ,  derrière  la 
„  montagne  de  la  Table,  on  remarque 
„  une  efpèce  de  fentier,  ou  une  traînée 
3,  de  légers  brouillards  blancs  ,  qui» 
3,  commençant  fur  la  defcente  orientale 
,3  de  cette  montagne,  aboutit  à  la  mer, 
3,  &  couvre  dans  fon  étendue  les  mon- 
3)  tagnes  de  Pierre.  Je  nie  fuis  très 
,3  fouvent  occupé  à  contempler  cette 
33  traînée,  qui,  fuivant  moi,  étoitcaufée 
,3  par  le  paffage  rapide  des  particules, 
„  dont  je  parle ,  depuis  les  montagnes 
33  de  Pierre  à  celle  de  la  Table  ,3. 

,3  Ces  particules,  que  je  fuppofe, 
33  doivent  être  extrêmement  embarrai- 
33  fées  dans  leur  marche,  par  les  fréquens 
33  chocs  &  contrechocs,  eau  tes  non  feu- 
33  lement  par  les  montagnes,  mais  en- 
,3  core  par  les  vents  de  Sud  &  d5Ëfi:, 
53  qui  régnent  aux  lieux  clrconvoifins 
53  du  Cap.  C’eft  ici  ma  fécondé  obfer- 
„  vation.  J’ai  déjà  parlé  des  deux  mon- 

'  F  4  «  tag- 
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tagnes  ,  qui  font  fituées  fur  les  poin- 
53  tes  de  la  Baie  Falzo  ,  ou  FaujJe-B-aïe  ; 
î3  Tune  s’appelle  la  Lèvre-pendante ,  & 

,3  l’autre  Norvège .  Lors  que  les  partî- 
3,  cules,  que  je  conçois,  font  pouffees 
33  fur  ces  montagnes  par  les  vents  d’Eft, 

elles  en  font  repou  [fées  par  les  vents 
33  de  Sud;  ce  qui  les  porte  fur  les  mon- 
33  tagnes  voifines.  Elles  y  font  arrêtées, 

33  pendant  quelque  temps ,  &  y  paroif- 
33  lent  en  nuages  >  comme  elles  le  fai- 
,3  foient  fur  les  deux  montagnes  de  la 
33  Baïe  Falzo ,  &c  même  un  peu  davan- 
,3  tage.  Ces  nuages  font  fouvent  fort 
„  épais  fur  la  Hollande  -  Hoîtenttote ,  fur 
„  les  montagnes  de  Steüenbojch ,  de  Dra~  ; 
33  fyenftein  &  de  Pierre $  mais  fur  tout  fur 
„  la  montagne  de  la  Table ,  &  celle  du 
33  Diable  ,3. 

„  Enfin  ,  ce  qui  confirme  mon  opi- 
33  nion  ,  c’eft  que  conftamment  deux 
33  ou  trois  jours  avant  que  les  vents  de 
33  Sud-Eft  foufflent ,  on  aperçoit  fur  la 
33  Tête- du- Lion  de  petits  nuages  noirs, 

3,  qui  la  couvrent  Ces  nuages  font, 

«  fuivant  moi,  comparés  des  particu- 
33  les ,  dont  j’ai  parlé.  Si  les  vents  de 
33  Nord -Oued  régnent  encore,  lors- 
„  qu’elles  arrivent,  elles  font  arrêtées 
33  dans  leur  courfe  ;  mais  elles  ne  font 

*  «  ia" 
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33  jamais  chafifées  fort  loin ,  jusqu’à  ce 
»  que  le  vent  du  Sud-Elt  commence*,,. 


ON  s’apperçoit  fans  peine  que  ces  Utiîîtêde^ 
tempêtes,  occaiionnées  par  les  monta- ces  verses 
gnes  du  Cap,  en  rafraichHfant  Pair,  du  Cap. 
après,  ou  pendant  lafaifon  chaude,  doi¬ 
vent  rendre  le  païs  plus  fain  :  par  là 
au  fil  font  dillîpés  les  infectes ,  qui  fe 
multiplieraient  trop,  fans  ces  agitations 
de  l’air. 


'  \ 

EN  général,  les  vents  font  plus  irré- Les  vents 
guliersfur  terre  que  fur  mer,  &  dans  font  plus 
les  païs  montagneux  que  dans  les  plai-  j*re8u\ 
nés  ;  pareeque  la  mer  &  les  plaines  ^  moi£ 
font  des  efpaces  libres ,  dans  lesquels  tagnes*  " 
rien  ne  s’oppofe  au  cours  du  vent.  Les 
montagnes ,  les  coteaux  &  les  vallées 
font  autant,  d’ofaftaeles ,  qui  font  chan¬ 
ger  la  direéïion  des  vents  ,  pour  leur 
en  donner  fouvent,  par  la  réfteâion,  de 
contraires.  Ces  vents  réfléchis  font 


fouvent  plus  violents  que  les  vents  di¬ 
rects  ,  qui  les  avoient  produit.  L’air, 
comprimé  par  la  réllftance  des  obftacles 
oppofés  ,  acquiert  plus  de  denfité ,  &, 
la  même  viteffe  fubfiftant ,  le  reffort 
étant  plus  bandé ,  l’effort,  ou  le  coup 

F  s  du 


*  Defcription  du  Cap  de  Bonne-efpérance.  Part. 
qu  Tome  IL  Chap.  XV.  pag.  224.  6c  fuiy. 
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du  vent  devient  plus  grand  ;  par  une 
raifon  femblable,  un  vent,  qui  ne  fe 
faifbit  fentir  que  médiocrement ,  en 
plaine,  ou  dans  une  vallée  large,  de¬ 
vient  plus  violent,  en  paffant  par  une 
gorge. 

Elles  en  NON  feulement  la  diredion  des 
produi-  vents,  ou  leur  dégré,  eft  changé  par  les 
ientauffi  montagnes  5  mais  elles  en  produilent, 
foufou-  qUi  font  conftans,  pu  variables,  fuivant 
V€nî*  la  cauië ,  qui  les  a  fait  naître  ;  ainfi  la 
fonte  des  neiges,  au  printemps,  donne 
lieu  dans  divers  endroits  de  notre  païs, 
v  &  ailleurs,  à  des  vents  conftans,  qui 

durent  quelquesfois  ailés  longtemps.  Les 
pyrites ,  les  matières  fulfureufes,  ou  vh 
trioüques ,  les  minéraux,  dont  certaines 
couches  des  montagnes  font  remplies, 
étant  humectées  ,  caufent  des  efferve- 
fcences  &  des  vapeurs ,  qui  font  naître 
des  vents.  Soit  attraction ,  foit  impul- 
fion,  foit  preflîon ,  il  eft  certain  que  les 
éxhalaifons,  qui  s’élèvent  des  mers,  des 
lacs,  des  lieux  bas,  fe  portent  du  côté 
des  hauts  lieux  &  des  montagnes;  là, 
ces  vapeurs,  qui,  fans  cela,  le  diffipe- 
roient  &  fe  difperferoient,  font  ralfem- 
foiées,  coii déniées  &  accumulées.  Le 
poids  de  l’air,  ainfi  augmenté,  produit 
des  vents*  variables,  qui  font  très  fré¬ 
quents 
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quents  par  tout,  où  il  y  a  des  hauteurs 
&  des  inégalités-,  fur  la  furface  de  la 
terre. 

C’EST  par  ces  raifons  que  dans  les  Près  des 

détroits,  dans  les  golfes,  fur  les  côtes  caPs & 

avancées ,  aux  environs  des  pr'omon-  (*es 

toires ,  des  caps  &  des  presqu  îsles,  qui  res  jes 

forment  autant  d’çlévations,  ou  de  mon-  vents  font 

tagnes,  il  y  a  auffi  de  fréquents  orages,  auffi  pins 

^  violents. 

CEST  ‘de  la  même  caufe ,  de  la  Près  des 
variation  des  vents  près  des  montagnes,  monta- 
que  viennent  ces  viciffitudes ,  presque  Snc,s,il  7* 
fubites,  du  froid  &  du  chaud,  qu’on  y  medefré- 
éprouve.  Les  Voïageurs  rapportent  quentes 
que,  dans  le  Roiaume  de  Kachémire,  variations 
qui  efi:  environné  des  montagnes  du  tems* 
Caucafe,  on  relfent  à  la  montagne  Tire- 
Tenjale ,  des  changemens  fi  fubits  que, 
dans  moins  d’une  heure,  on  paffe,  pour 
ainfi  dire,  de  l’hiver  à  l’été,  &  que, 
dans  la  diftance  d’environ  deux  cents 
pas  ,  on  apperçoit  des  vents  directe¬ 
ment  oppofés.  Dans  moins  de  vingt 
&  quatre  heures ,  j’ai  vu  ici ,  plus  d’une 
fois,  une  variation  de  près  de  quinze 
dégrés  du  Thermomètre  de  AI.  D  E 
RÈAUA1UR. 

GENERALEMENT  parlant,  les Surîes 
vents  font  auffi  plus  violents  dans  les  moiiCa" 

lieux 
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gnes-mê-  lieux  élevés»  &  les  pais  inégaux,  que 

venïv  dans  ^es  Pai*s  P^ats*  &  plus  on  monte 
font  plus  fur  fes  hautes  montagnes ,  plus  la  force 
violents  du  vent  femble  augmenter,  jusqu’à  ce 
jusqu  aia  qu’on  foit  parvenu  à  la  hauteur  ordi- 
hauteur  najre  des  nuages  ;  c’eft  à  dire  jusqu’à  la 
iies.nUa“  hauteur  perpendiculaire  d’un  quart,  ou 
0  9  d’un  tiers  de  lieue.  Au  de  là  de  cette 
hauteur ,  ü  la  nuée  m’y  eft  pas  parve¬ 
nue,  &  s’il  n’y  tombe  point  de  neige, 
le  temps  y  eft  plus  calme. 

Ces  vents,  L’AVANTAGE,  qui  réfulte  de 
qui  vien-  ces  vents  &  même  des  tempêtes ,  ne  fe 
îïent  des  borne  pas  aux  montagnes ,  qui  y  don- 

|hesUfoiK nent  heu  &  qui  les  dirigent;  mais  iis 
utiles  aux  fe  répandent  fur  les  lieux  les  plus  bas 
plaines,  &  fur  toute  la  face  de  la  terre.  Par  là* 
l’afcmofpbère  ,  femblable  à  un  vafte 
Océan,  eft  agité,  en  tous  fens,  &  net¬ 
toie  de  tout  ce  qui,  fe  trouvant  en 
trop  grande  quantité  dans  un  endroit» 
pourrait  y  nuire.  Ces  parties  hétéro¬ 
gènes,  qui  font  dans  l’air  &  qui  font 
néceffaires  dans  toute  la  nature  ;  ces 
éxhalaifons  de  toutes  efpêces  ;  les  va¬ 
peurs,  les  nuées,  qui  fervent  à  former 
les  pluies  ,  les  neiges,  les  rofées,  les 
brouillards,  font  difperfées  ,  partagées 
&  répandues  fur  toute  la  furface  du 
Globe, 


* 
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PAR  cette  variation  encore  des  Les  vents 
vents  la  terre  fe  trouve  agitée  8ç  fe-  fervent  à 
couée,  ce  qui  fert,  par  tout,  plus  ou  i^yégt- 
moins ,  à  la  rendre  plus  féconde  ;  les  unon’ 
plantes  font  de  même  agitées  ,  &  bat¬ 
tues,  en  tous  fens  ,  ce  qui,  aidant  à 
la  circulation  de  la  lève ,  produit  la  fer- 
tilit  é. 

ENFIN,  ces  vents,  occafionés  ou  A  entre¬ 
dirigés  parles  montagnes,  balaient  les  tenn‘,1* 
bas-fonds ,  les  vallées  profondes ,  les  j^des' 
plaines  &  entretiennent  par  tout  une  bas- 
température  nécelfaire ,  un  dégré  con- fonds, 
venable  de  chaud  &  de  froid,  d’hu¬ 
mide,  &  de  iec, 

IL  eft  donc  vrai  que  les  vents  éxêcu-  Les  vents 
tcnt  les  ordres  du  Très-Haut  *  :  qu’il  s’en 
fert  comme  de  MeJJàgers  &  de  Mini-  pàVfai*ro- 
jires  **.  En  attribuer  la  formation ,  la  yidence. 
diredion ,  ou  le  gouvernement  à  des 
principes  aveugles ,  c’eft  montrer  que 
l’on  a  étudié  bien  fuperficiellement  la 
nature,  &  que  l’on  connoît  peu  la  Di¬ 
vinité. 

QUAND  les  nuées,  &  les  pluies,  Les  vents 
qui  en  découlent ,  lé  trouvent  trop  d  ffiPent 
chargées  de  vapeurs  minérales,  de  par- 

t iCU-  jj.£S  allX 
plantes,' 


*  Pf.  CXLVIII  :  8. 
**  Pf.  CIV  :  4. 


Obferva- 
don  de 
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ticules  acres  &  corrofives,  elles  devien¬ 
nent  .faneiles  aux  plantes.  N’eft-ce 
point  ce  qu’on  apelle  la  brûlure ?  C’eft  du 
moins  près  des  montagnes  que  les  plantes 
font  plus  fujettes  à  cette  maladie,  par- 
ceque  c’eft  là  ,  où  les  nuages  font  le 
plus  chargés  de  ces  matières  minérales. 
De  là  on  comprend ,  qu’avant  que  les 
vapeurs  retombent  immédiatement  en 
pltiïe,  rofée,  ou  brouillard,  il  eft  impor¬ 
tant  qu’elles  foient  chariées  cà  &  là  par 
les  vents  ,  &  par  ce  moïen  divifées, 
pour  que  ces  matières  acres  foient  moins 
abondantes  &  moins  aétives.  11  eft  auffi 
des  brouillards  ,  &  fans  doute  par  la 
même  raiion,  quiproduifent  les  mêmes 
effets ,  qui  brûlent  les  plantes  qu’ils  hu¬ 
mectent;  &  on  nomme  ces  brouillards, 
ou  cette  rofée  funefte,  la  nielle.  Des  va¬ 
peurs  enlevées  par  la  chaleur  du  foleil 
retombent',  pendant  la  nuit,  chargées 
de  quelque  choie  de  corroiif ,  qui  noir¬ 
cit  en  particulier  les  bleds.  11  eft  des 
Païfans  ,  qui ,  en  pa liant  &  repaffant 
une  corde  tendue  fur  les  épis,  avant  le 
lever  do  foleil ,  font  tomber  cette  ma¬ 
tière  pernicieufe  ,  &  fauvent  par  cette 

attention  leur  froment 

* 

ON  voit  donc,  à  n’en  pouvoirdoü- 
ter  »  que  les  montagnes  fervent  au  mé- 

chani- 
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chanifme  nniverfelde  la  formation  des  m.  j,  J* 
vapeurs  &  des  nuages  ,  de  leur  diftri -Scheuch» 
bution  &  de  leurs  cours.  Un  grand  Zi*r' 
Phyficien  avoit  déjà  fait  cette  observa¬ 
tion,  c’eft  du  célèbre  SCHEUCH- 
Z  E  R ,  dont  je  veux  parler.  Âiant  ob- 
fervé,  d’après  un  Pafteur  de  fes  amis,  que 
divers  nuages  doivent  leur  formation 
aux  montagnes  ,  voici  la  conclufion 
qu’ils  tirent  de  cette  obfervation;  „  nous 
33  admirâmes,  dit-il*,  la  fagefle  du  Créa- 

M  teur, 

*  SCHEU  CHZ.  Itiner.  Alpin.  lier  IL 
Tom.  I.  pag*  88.  4.  Lugd.  Bar.  Hic  ubi 
confedimus  ,  in  monte  fcilicet  Gungtlftr, - 
berg,  in  obcutum  venir  columna  faxea,  fta- 
tuæ  ad  inftar  ad  pedes  triginta  &  plures  à 
Naturâ  erecia ,  der  SennefUm  dida ,  juxta 
quam,  tempore  fereno,  perpecub  ferè  furgit 
Nebula  quam  liccam,  trocken ,  Heivvetter 
Nebel ,  vocant  Alpicolæ  ;  affirmantes ,  uno 
ore,  de  hoc  albidarum  Nebularum  genere 
(ex  quarum  apparkione  ferenitatem  præ- 
nuntianc)  quod  ipfe  poftea  his  meislocu- 
iis  confpexi  in  defcenfu  Montis  Spelugæ, 

&  aiibi|  paffim ,  furgere  eas  ex  ipfi  Terra» 
nonfverb  aiiunde  advehi  per  aëra.  Idem 
nobifcum  judicac  M.  JOACHIM  FRI- 
DHRICUS  CREITLOVIUS,  Pa* 
ftor  Rommeledenfis  in  Weftro-Gotbia,  oc« 
caflone  Woodrva  rdianarum  Quæfhonum, 
quas  Novis  Maris-Bulth .  &  Septemr.  in  fe- 
\  ruerunt  horum  Colledores ,  Anno  1703 , 
p*  83 .  Antt  Aïmoi  if  inauit,  &  %uodex~ 
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î3  teur,  qui  a  deftiné  à  de  grandes  cho- 
«  les  ce  qui,  peu. auparavant, ne  fem'bloit 
53  être  d’aucun  ufagè,  fçavoir  ces  mon- 
w  tagnes,  &  ces  rochers:  Ënibrteque, 
33  depuis  ce  terris- là,  je  commençai  à 
,3  douter  qu’il  y  eut  des  nuages,  au  cas 
33  qu’il  tvy  eut  point  des  montagnes  & 
33  de  rochers  de  cette  nature.  Cette 
s>  hypothèfe,  une  fois  établie,  il  fe  ma- 
33  nifefteroit  une  très  grande  utilité  & 
33  même  une  néceffité  qu’il  y  ait  des 
53  Alpes,  non  feulement  pour  nous, qui 
33  les  habitons  *  mais  auiïî  pour  les  au- 

33  très 

currït  y  4-jlivo  tempore ,  in  itinere  conftiiu* 
tus  mane ad  Salis  Qrtum ,  ebfer'vavi  ra¬ 
dios  Solares  fummo  exceljfïma  cantis  cacu- 
mini  injecios  excitajfe  ,  vel  extraxiffe  vttpo- 
rem  qui  condenfatus  ,  &  Per  ultum  fub 
du  ci  us ,  perfebèam  nabis  fiftebat  Nubem.y  qua 
Venta  "excepta  ,  mars  Nubibus  folito  ctiam 
■per  Aéra  ferebatur,  Hoc  fpeëlœeuio  aeleâtati 
lier  nofîrum  tam  diu  prott  ah  charnus ,  nsque 
ânm  très  * vel  quatuor  ifiius  modi  Nubes  n&- 
tas  &  e  levât  as  cmîueremur.  Ergo  in  Spe- 
luga  tôt  ,  quoi  integrum  pofiea  cooperie- 
Tlint  Montera,  Mirai  i  fûmmmn  Créât  cris 
fapientiam ,  qui  &  id  s  quod  pauïo  ante  nulli 
nabis  ejfe  ufui  videbatur  ,  maximis  rebus 
deflinaverat ,  adeoque  ex  illo  rempere  dubt- 
,  tare  cœpiy  num  Nubes  ejfent  future,  y  fs  iftius 
modi  montes  &  petra  non  darentur,  Hy- 
pothefi  hac  liante  >  ducefceret  permagna 

ucili- 
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33  très  lieux  voifîns,  en  diftribuant  les 
33  nuages,  qu’elles  engendrent,  les  vents 
s,  &  les  eaux  33. 


utilitas,  itno  neceftas,  quam  Helveticæ 
Alpes  non  nobis  tantum  Accolis,  fed 
vicinis  aliis  Regionibus  præftant.  »  diTpen- 
fando  3  qua s  gjgnunt ,  Nubes  ,  Ventes* 
A  quas. 


G 
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CHAPITRE  ON- 
S  IE  ME. 


LES  MONTAGNES  SERVENT 

A  LA  FORMATION  DES 

p||f|  ■  \ftj|  H  »  SOURCES. 

X  f 

les  mon.  &D$EJA  NOUS  avons  veu  co- 
tagnes  ment  les  vapeurs  aqueufes  font 

1er  vent  à  ralfemblées  près  des  montagnes,  &dès 

fondes  *ors  on  a  comprendre  que  ces  élé» 
«aux,  vatiohs  fervent  à  la  formation  des  four- 
ces,  ou  à  ta  circulation  des  eaux:  Mais 
cet  ufage  également  étendu  &  impor¬ 
tant  mérite  &  demande  quelque  détail 

là  fefor-  C  E  S  T  donc  dans  les  montagnes» 
ment  les  qu’il  faut  chercher  l’origine  des  princi- 
fources»  pales  fources  &  des  fontaines,  d’où  naif- 
fent  les  milfeaux  &  les  fleuves»  qui, 
defcendans  au  travers  des  vallons»  arro- 
fent  enfuite  les  plaines,  portent  partout 

la 
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la  fraîcheur  &  la  fécondité  ,  &  vont 
enfin  fe  décharger  dans  la  nier.  C’eft 
fur  les  hauteurs  qu’elles  fë  forment  ces 
lources  îi  néceffaires ;  &  c’eft  de  là  que 
par  un.e  pente  naturelle  ,  &  fagement 
.  menagee,  elles  le  répandent  par  tout. 

C’EST  toi,  feigneur  ,  difoit  auffi  Se,,  ., 
Frofete-roial ,  qui  fait  fnrtir  dans  les  val-  es. 
lees  les  fources  ,  qui  coulent  en  ferpentant  vùUnV 
entre  les  montagnes.  Elles  fervent  à  abreu-  lie  fur  ce 
ver  toutes  les  bêtes  des  champs,  &  les  ânes  fiiiet. 
fauvagts  y  appaifent  leur  foif.  De  part  & 
d  autre  de  ces  rivières  efl  la  demeure  des 
oijeaux ,  qui  font  entendre  leur  ramage,  dit 
milieu  des  arbres  touffus.  C'efi  toi,  qui  ar¬ 
rhes  les  montagnes  de  ces  grands  réfervoirs 
d  eaux ,  que  tu  tiens  fufpendus  fur  nos  têtes: 
la  terre  fe  remplit  des  fruits  ,  que  tu  lui  fais 
produire  C’efi  toi,  qui  fais  croître  par  ces 
moiens  le  foin  pour  les  bêtes ,  &  /<?  bled 
pour  l’ufage  de  l’homme,  afin  qu’il puijfe  ti¬ 
rer  de  la  terre  fa  nourriture  *.  Tu  prens 
foin  de  la  terre ,  dit-il  ailleurs,  &  après 
lavoir  faite  foupirer  qüelquesfois  ,  tu  l’enri¬ 
chis  abondamment.  Les  fources,  dont  tu  l’ar- 
rofes,  font  toujours  pleines  d’eau  :  par  la  ma¬ 
niéré,  dont  tu  la  prépares,  tu  fais  croître  le 
promeut ,  qui  fert  de  nourriture  aux  hont- 


*  P  SE  A  U.  CIV: 


10-14, 


Les  mon¬ 
tagnes 
arrêtent 
&  recue¬ 
illent  les 
vapeurs. 
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mes.  Enivre  d'eau  J  es  raies ,  applani  fes 
filions ,  fai-la  diffoudre  par  les  pluies  ,  béni 
fes  productions .  Couronnes  l'année  de  tes 
biens  :  que  les  nuées  fur  lesquelles  vole  ion 
char  rapide ,  difti lient  une  riche  abondance . 
Qu'elles  arrofent  les  pâturages  du  défert ,  ^ 
gwe  les  coteaux  fe  parent  à  nos  yeux  d'une 
riante  verdure.  Que  nos  prairies  /oient  cou¬ 
vertes  de  troupeaux  :  que  nos  vallons  f oient 
remplis  de  froment  $  qui  il  s  réteniijjent , 

de  toutes  parts ,  de  cris  de  joie  &  de  chants 
d'allègrejje  *. 

» 

ON  a  prétendu,  fondés  fur  des  ob- 
fervations,  que  la  quantité  d’eau,  qui 
tombe  fur  la  terre  en  vapeurs,  (urpalfe 
celle,  qui  tombe  en  pluie  **.  11  eft 

certain  que  les  montagnes  en  hument, 
en  recueillent  ,  en  reçoivent  la  plus 
grande  partie  ;  ainfi  peuvent-elles,  déjà 
par  cette  raifon,  contribuer  à  la  forma¬ 
tion  des  fources ,  qui  en  fortent  avec 
tant  d’abondance.  L’Italie,  par  exem¬ 
ple  ,  la  France  &  P  Allemagne  font  arro- 
îëes  par  les  eaux  ,  qui  découlent  de 

nos 

*  P  S  E  A  U.  LXV  :  10-14.  Voies  encore 
P  SEAU.  CXLVII;  8.  &  9. 

**  Ces  cbfervadons  font  de  M.  S  E  D  I- 
L  E  A  U.  Voies  D  E  R  H  A  M  Theol.  Phyf. 
Liv*  L  Chap,  V.  pag,  48. 
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nos  montagnes»  Cefl  pour  cela  qu’on 
a  dit  que,  fi  cette  terre  eft  un  animal, 
les  montagnes  en  font  comme  les  mam- 
mélles,  qui  fournident  à  la  plupart  des 
créatures  leur  nourriture  &  leur  fuc. 

Les  montagnes,  plus  expofëes  à  l’éva¬ 
poration,  parce  qu’elles  font  plus  élevées» 
auroientêté  d’une  fécherelfe,  qui  les  au- 
roit  rendues  dénies  &  inhabitables, 
fans  le  fecours  de  ces  vapeurs ,  qui,  les 
humectant,  fans  cede,  contribuent  auflî 
aux  fources,  qui  en  découlent  de  tou¬ 
tes  parts. 

A  CES  vapeurs  fe  joignent  encore  eâU** 
les  neiges  ,  la  grêle  ,  la  rofée  &  les  bentdu" 
brouillards  épais  Toutes  ces  eaux,  ciel  s’in- 
receuës  par  la  furface  convexe  &,  par  finuent 
la-même,  plus  étendue,  des  montagnes,  dans  les 
s’infinuentdans  leur  fein,  par  les  ouver-  monca* 
tures  des  lifts  de  terre,  ou  de  gravier,0'  9 
par  les  Allures  des  rochers  ,  par  ces 
gerfures,  que  nous  apercevons  fur  les 
bancs  les  plus  durs.  Elles  font  arrêtées 
eà  &  là  ces  eaux  par  des  couches  de 
terres  argilleufes,  grades  ou  compaftes, 
après  avoir  été  filtrées  &  purifiées  au 
travers  des  lifts  de  fable,  ou  de  gravier, 
elles  font  enfin  receuës  dans  des  réfer- 
voirs,  dans  des  réceptacles,  dans  des 
canaux,  ou  des  badins,  ménagés  cà& 
là  par  la  fagede  du  Créateur. 

G  3  OU- 
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Il  y  a  des  OUTRE  ces  eaux  ,  qui  viennent 
eaux  fou-  toutes  du  déhors ,  &  qui  du  ciel  péné- 
terraines  ^rent  dans  la  terre ,  nous  concevons 
encore  qu’il  peut  y  avoir  des  vapeurs 
poration  iouterrames ,  qui  font  eievees,  des  amas 
entretien-  d’eau  intérieure  ,  ou  des  lacs  cachés, 
nentles  Q0  ne  peut  douter  de  Péxiitence  de 
fources.  ceg  }acs  5  ou  de  ces  réfervoirs  foûter- 
raies.  J’en  ai  moi-même  veu  un,  que 
je  juge  '  être  affés  confidérable,  à  l’ex¬ 
trémité  d’une  longue  caverne  ,  ou 
mieux,  d’un  conduit  foûterrain  ,  dont 
on  voit  l’entrée  fur  la  gauche  du  che¬ 
min,  qui  conduit  du  village  de  Vuitte- 
bœuf  à  celui  de  la  Sainte-Croix.  Qui 
v  fçait  li  ces  lacs,  ou  ces  étangs  intérieurs 
ne  communiquent  pas  les  uns  aux  au¬ 
tres,  &les  plus  profonds  à  la  mer?  La 
chaleur  intérieure  de  la  terre ,  laquelle 
elt,  par  tout  ,  où  on  la  pénétre,  fort 
fenfible  ,  doit  fans  doute  faire  élever 
fans  cefle  des  vapeurs  vers  la  croûte 
extérieure.  Ces  vapeurs  trouvant,  fur 
tout  dans  les  faifons  froides  ,  un  air 
moins  chaud  qu’au  dedans ,  fe  con dén¬ 
ient,  comme  fait  la  liqueur  au  chapi¬ 
teau,  ou  réfrigèrent  d’un  alambic.  Par 
divers  petits  canaux,  ou  diverfes  rigoles, 
ces  vapeurs  réunies,  qui  forment  de  pe¬ 
tits  rui  fléaux ,  peuvent  fe  rendre  dans 
des  réfervoirs  ,  moins  éloignés  de  la 
furface ,  qui,  fe  trouvans  pleins,  regor¬ 
gent. 
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gent,  par  cesfiffures,  qui  forment  Pou- 
vertnre  des  fources.  On  comprend 
donc  que  lorsque  Pair  extérieur  eft  plus 
chaud  ,  ces  vapeurs  intérieures  fe  diflï- 
pent  plus  aifément,  les  fources  doivent 
en  fouffrir  &  tarir  auffi  plus  facilement, 
indépendamment  des  pluies ,  qui  tom¬ 
bent  du  ciel.  Mais  au  contraire,  quand 
Pair  extérieur  eft  plus  froid,  la  conden- 
fation  fe  fait  plus  promtement  ,  les 
eaux  fe  rafiémblent  plus  aifément,  & 
fe  portent  avec  plus  d’abondance  dans 
les  réfervoirs  fupérieurs ,  d’où  Portent 
les  fources. 

CETTE  hypothèfe  eft  fondée  furonne 
deux  chofes,  qu’on  ne  fçauroit  conte-  peut  con¬ 
fier:  L’une  qu’il  y  a  dans  la  terre  une  ryfler 
quantité  très  confidérabie  d’eau,  en  ré-iex!^ent“ 
ferve,  à  toutes  fortes  de  profondeurs  ;  ea,lxfol]„ 
grand  nombre  de  faits  établiffent  cette  terrai  nés, 
vérité  :  L’autre  qu’il  y  a  une  chaleur  &  d’une 
confiante  dans  la  terre,  laquelle  peut  çhaieur 
varier  en  dégré,  mais  toujours  fuffifante»  interi“ 
pour  donner  lieu  à  l’évaporation  .des  eare* 
eaux.  Jamais,  dans  quelque  lieu  pro¬ 
fond,  où  je  fois  entré  avec  un  thermo¬ 
mètre ,  caves  ou  cavernes,  je  n’ai  veu 
la  liqueur  defcendre  au  deifous  du  tem¬ 
péré  des  caves  de  l’obfervatoire  de  Pa¬ 
ris:  Mais  fouvent  je  l’ai  veuë  au  def- 
fus.  Je  ne  fçai  même  s’il  n’y  a  point, 
à  une  certaine  profondeur,  qui  dépend 

G  4  des 
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des  climats ,  &  doit  fuivre  la  figure  de 
la  terre,  un  tempéré  univerfel,  unifor¬ 
me  &  invariable  ;  &  ce  tempéré  fuf- 
firoit  pour  l’évaporation  des  eaux  inté¬ 
rieures.  Cette  idée  d’un  tempéré  uni¬ 
verfel  &  confiant  a  déjà  été  propofée  par 
lefçavant  &  ingénieux  Auteur  d’un  Ther¬ 
momètre  univerfel ,  où  Ton  commence  à 
compter  lesdégrés  du  froid  &  du  chaud 
an  tempéré  des  caves  de  l’obfervatoire, 
ou  d’une  de  les  niches ,  ce  qu’il  fuppofe 
être  ce  tempéré  univerfel.  Sa  brochure 
imprimée  à  Paris. ,  &  citée  par  M.  l’A. 
Nollet  dans fes  Leçons  dephyfique,  a  été 
réimprimée  dans  le  Journal  Helvétique 

l’eau  des  ON  trouve  dans  ces  fuppofitions  la 
fourres  vraie  explication  d’un  phénomène, 
B’eft  pas  fans  ce]a  allés  difficile  à  expliquer, 
toujours  p0urqU0i  en  été,  tems  auquel  il  pleut 

noTéeâ  fouvent  le  plus,  nombre  de  fources  ta- 
celle  qui  rüTent  fi  ordinairement;'  tandis  que  dans 
vient  du  des  hivers,  quelquesfois  très  fecs,  on 
dehors*  ne  ]es  voit  jamais  ce  fier  de  couler.  Af- 
feurément ,  &  j’ai  fait  là-defiùs  des  ex¬ 
périences  éxactes ,  l’abondance  de  Peau, 

*  qui  fort  des  fources ,  n’eft  nullement  toû- 
jours  proportionée  à  la  quantité  d’eau, 

qui 

,  *  ]anvier»  1747.  pag.  8î.  &  fuiv. 

Février.  1747»  pag.  ï5f-  &  fuiv. 
il  feroit  à  fonhaiter  que  l’Auteur  eut  dé- 
veiopç  &  donné  les  preuves  de  fon  fyfteme. 
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qui  tombe  du  ciel,  mais  bien  plutôt  à  la 
température  de  Pair  extérieur. 

O  N  voit  encore  de  là  pour-  Pourquoi 
quoi  les  montagnes  les  plus  ftériles»  les  mon» 
couvertes  de  rochers  durs»  fourniflent 
fou  vent  aux  vallons,  qui  font  au  def- 
fous,  une  plus  grande  quantité  de  bel-  vertes  de 
les  fourçes.  Si  ces  rochers  donnent  neige, 
moins  de  paiïage  aux  eaux»  qui  vien»  fournif- 
nent  du -ciel,  ils  arrêtent  mieux  les  ÿntpluE 
eaux,  qui  s’élèvent  en  vapeurs  de  Pin-  eaUa 
térieur-même,  On  a  obfervé  encore» 
que,  en  dégradant  les  bois ,  qui  cou¬ 
vrent  les  croupes  des  montagnes  &  les 
coteaux,  on  faifoit  diminuer  les  four  ces» 
qui  font  au  deiïbus.  Ne  ferait-ce  point» 
parceque  ces  bois,  entretenants  la  frai- 
cheur  de  la  furface ,  facilitoient  la  con- 
denfation  &  la  réunion  des  vapeurs  in¬ 
térieures,  qui,  ne  trouvant  plus  la  mê¬ 
me  frai  dieu  r  »  en  certain  tems,  fe  difli-. 
pent  ?  On  voit  enfin  pourquoi  il  fort 
une  fi  grande  quantité  de  fources  &  de 
rivières  des  montagnes  »  toujours  cou¬ 
vertes  de  neiges  &  de  glaces;  pourquoi 
les  ruiffeaux,  qui  coulent  des  collines, 
qui  font  au  deiïbus  des  Glacières,  ne 
tariiïent  jamais  ;  c’eft  que  ces  glaces  & 
ces  neiges  font  Poffice,  ou  l’effet  d’un 
réfrigèrent  au  deiïiis  d’un  alambic;  el¬ 
les  condenfent  fans  ceflTe  les  vapeurs» 

G  s  qui 
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qui  s’élèvent  du  fein  des  montagnes, 
elles  les  réunifient  avec  les  eaux  des 
neiges,  ou  des  glaces,  qui  fe  fondent, 
pour  former  ces  niifieaux  intarrifiabies. 


î!  faut  O  N  s’apperçoit  donc  que  je  n’attribue 
Lu?e  pas  la  formation  des  fontaines  aune  feule 
expliquer  caule,  aux  vapeurs  îuperieures ,  comme 
l'origine  MM.  HALLEY  *  &  VALLJS- 
4esfon-  NiERl  l’ont  fait:  Et  je  crois  en  eiFet 
taines*  qu’à  cette  caufe  extérieure,  qui  ne  feroit 
que  des  fources  temporaires  &  mo¬ 
mentanées,  il  faut  joindre  les  vapeurs 
intérieures.  Il  étoit  de  la  fagefie  du 
Créateur,  de  ne  pas  faire  dépendre  la 
^  confervation  des  fources,  fi  néceflaires 
à  la  terre  ,  d’une  feule  caufe  ;  &  de 
pourvoir  à  leur  confiante  durée  &  à  la 
continuité  de  leur  cours ,  par  divers 
riioïens  tels,  qu’ils  ne  puffent  jamais*  tous 
manquer  en  même  teins,  mais  que  l’un 
fupiéât  au  deffaut  de  l’autre ,  &  qu’ainfi 
il  y  eut  une  communication  perpétu¬ 
elle  entre  les  eaux  du  ciel,  celles  de  la 
furface  de  la  terre  ,  &  celles  qui  font 
dans  fon  fein. 


Plnfîeurs  DIVERSES  raifons  me  perfuadent 

obligent  fille  ^es  eaux  foûterraines,  auflî  bien  que 
à  joindre  Iss  eaux  du  ciel,  entretiennent  les  fouî¬ 
tes  eaux  ces  de  la  terre;  &  qu’il  faut, pour  ren- 
incérieu*  *  Jfg 


"HALLEY;  Tranfaft.  Philofoph.  No. 
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dre  raifon  de  tous  les  phénomènes,  réu-  *es,  aux 

nir  ces  deux  caufes  générales.  caufesex- 

terieures. 

D’ABORD  il  n’eft  rien  moins  que  Les  eaux 
démontré  que  la  quantité  d’eau,  qui  du  ciel  rie 
tombe  du  ciel,  empluïe,  neige,  rofée,  paroiffent 
ou  autrement»  en  vapeurs,  ou  en  go-utes  jj^ 
fenfibles,  foit  égale  à  la  quantité  d’eau,  1  * 
qui  coule  des  fources,  qui  abreuve  la 
terre  ,  &  qui  fert  à  nourrir  les  plan¬ 
tes*.  11  en  tombe  par  année,  fuivant  les 
divers  païs  de  l’Europe,  depuis  vingt-  8c 
quatre  jusqu’à  quarante  &  deux  pouces» 

&  il  s’en  faut  de  Beaucoup, que  cette  quan¬ 
tité  ne  parvienne  entière  aux  fources,  aux 
ruiiïeaux,  aux  rivières,  &  aux  fleuves, 
l  pour  les  entretenir.  Suppofant  même 
l’égalité  entre  les  eaux,  qui  tombent  & 
celles  qui  coulent ,  la  partie  la  plus 
confidérable  de  celles-là  s’évaporent  de 
nouveau,  avant  que  d’ètre  jointe  à  cel¬ 
les-ci.  D’ailleurs  la  plus  grande  quan¬ 
tité  des  eaux  ,  qui  viennent  du  ciel 

d’une 

' .  1 

*  Voies  dans  M.  DE  B  U  FF  O  N.  (Tom« 

II.  Art.  X.  pag.  70.  8c  fuivanres.  )  les  cal¬ 
culs  imaginés  pour  faire  voir  la  propor¬ 
tion  qu’il  y  a  enrre  les  eaux  que  la  Mer 
reçoit,  &  ce  qui  s’en  évapore  :  fd’oiI  le 
CéL  H  A  L  L  E  Y  a  conclu  que  cette 
quantité  de  vapeurs  étoit  futEfante  pour 
fournir  à  l’entretien  de  toutes  les  fources» 


io8  CH  AP,  XL  FORMATION 

d’une  manière  fenfibie  tombe  fur  les 
lieux  bas,  for  la  mer  en  particulier,  & 
cependant  les  principales  fources  cou» 
lent  des  hauteurs. 

Ceseaux  ON  ne  voit  pas,  outre  cela,  que  les 
qui  vien-  eaux,  qui  tombent  fur  les  hauteurs  de  la 

ciel  fon  terre  s  purent  pénétrer ,  fans  une  très» 
confié  grande  diminution ,  josques  aux  réfer¬ 
mées  voirs,  ou  aux  canaux  des  fources.  Mon- 

avant  fleur  D  E  Là  EURE  a  même  démon- 

que  d  erre  tré  *  que  la  pluïe  &  la  rofée,  qui  tombent, 

auxfbur-5  Penc^ant  un  été,  fufhïent  à  peine  pour 
ces.  lm  î’ufage  &  la  confomption  des  plantes, 
pour  fervir  à  détremper  &  à  charrier 
v  les  fucs  &  les  matières,  qui  doivent  les 

nourrir  &  les  faire  croître.  Voila  donc  D 
l’eau  du  ciel  coniumée,  avant  que  d’a¬ 
voir  groffi  les  fources.  SENE  ÇHJ  E 
avoit  déjà  fait  ces  obfervations ,  que 
l’eau  du  ciel  efl  confumée  dans  la  pré- 
mière  écorce  &  qu’il  faut  chercher  dans 
la  terre-même  la  caufe  de  la  durée  des 
fleuves,  qui  coulent  fans  ceffe  **. 

IL 

*  Mêmoir.  de  FAcadê.  R»  des  fciences.  Ann, 
1703. 

**  Nous  tranfcrirons  le  paiïage  entier,  parce- 
qu’il  renferme  piufteurs"  remarques  impor¬ 
tantes  fiiî:  ce  fujet.  (  Natter,  Lib«  III, 
Càp.  VIL.  &  VIII.  )  Adverfus  hæc  raulta 

dici 


ï 
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IL  e(l  certain  d’ailleurs  qu’il  y  a  de  II  y  a  fans 
fréquens  &  de  très  grands  amas  d’eau  contredit 
fous  la  terre:  Nous  l’avons  déjà  remar-  jfsamas 
qué,  &  nous  en  avons  indiqué  quelques 
preuves.  Plufieurs  faits  prouvent,  non 
feulement  que  la  quantité  en  eit  con- 
fidérable,  mais  encore  laiflènt  foupçon* 

net 

dici  polie  vides.  ^  Primùm,  ego  ti'bi  vinea- 
rum  diligens  folfor  affirmo  ,  nullam  plu- 
viam  elfe  tam  magnam,  quæ  terram  ultra 
decem  pedes  in  altitudinem  raadefaciat. 

Omnis  humor  intra  primam  cruftam  con- 
fumicur ,  nec  in  inferiora  descendit.  Quo* 
modo  ergo  poteft  imber  fuggerere  amni- 
bus  vires ,  qui  fummam  humum  tingic  ? 

Pars  major  ejus  per  fkiminum  aîveos  in 
mare  aufertur.  Exiguüm  eft  quod  forbet 
terra,  nec  idfervat.  A  ut  enim  arida  eft, 

&  abfumit  quidquid  in  fe  fufum  eft  :  aut 
fatiata ,  fî  quid  fupra  deftderium  cecidit, 
exciudit,  Et  ideo  primis  mrbribus  non  au- 
gentur  arrsnes  :  quia  totos  in  fe  litiens  terra 
trahit.  Quid  quod  quædam  iluminaërum- 
punt  faxis  &  montibus  ?  His  quid  confe* 
rent  pluviæ ,  quæ  per  nudas  rupes  defe- 
runtur ,  nec  habent  terram  cui  infideant  ? 

Adjice,  quod  in  ficciffimis  loris*  pûtes  in 
altum  adi ,  per  ducenum  aut  triceninn 
pedum  fpatia,  invensunc  aquarum  libérés 
venas,  in  ea  alticudine,  in  quam  aqua  non 
pénétrée:  ut  feias  illic  non  cœleftem  elfe, 

/  nec  colleditium  humorem  ,  fed  quod  dici 
foletj  vivam  aquam.  lilô  quoque  argu¬ 
menta  hæc  opinio  refellitur,  quod  quidam 

»  fontes 
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ner  qu’il  y  a  entre  une  partie  de  ces 
eaux  &  celles  de  la  tuer  une  commu¬ 
nication  foûterraine.  On  trouve  divers 
faits  de  cette  nature,  raffemblés  dans  plu- 
lieurs  ouvrages  *.  Comment  ces  eaux  in¬ 
térieures  viendroient-elles  des  pluïes  & 
paiîèroient-elles  de  la  furface  dans  l’inté¬ 
rieur;  il  n’eitpas  ailé  de  le  concevoir? 

IL 

fontes  in  fummo  mentis  cacumine  redan- 
dont.  Apparet  ergo,  ilios  furfùm  agi,  auc 
ibi  concipi  ,  cum  omnis  aqua  pluviaiis 
decurrac. 

■ 

Quidam  exifiimant  >  quemadmodum  in 
exteriare  parte  terrarum  vafiæ  paludes  ja- 
cent ,  magni  &  navigabiles  lacus ,  quem¬ 
admodum  ingenti  fpatio  terræ  maria  por- 
reéta  funt  3  infuia  vailibus  :  fie  interiora 
terrarum  abundare  aquis  dulcibus  ,  nec 
minus  illas  fia  gn  are,  quam  apud  nos  Ocea- 
niiîn,  &  fi  nus  ejus  :  imo  eb  latiùs,  quo 
plus  terra  in  altum  patet.  Ergo  ex  ilia 
profunda  copia- ifii  amnes  egeruncur  :  quos 
quid  miraris ,  fi  terra  detrados  non  fen- 
tiat,  cum  adjedtos  maria  non  fendant? 

*  F  A  B  R  î  C  îü  S  :  Théologie  de  l'eau  Liv. 
11.  Chap.  VIL  pag.  aoo/&  füiv. 

DERHAM  Théologie  Phyfique ,  Live 
XII.  Chap.  III.  pag.  96,  Sc,  97 •  Note. 

M.  DE  B  U  F  F  O  N  :  Preuves  de  la 
Théorie  de  îa  Terre,  Arti.  XVIII.  Toro.  IL 

B:  RAMAZZINH:  Operum  omnium, 
pag.  2,39.  De  fontium  Mutinentium  admi* 
t»nda  fcMttrigine,  4,  Çenevæ,  17 17. 
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IL  y  a  plus  encore,  non  loin  des  envoie, 
fommets  des  montagnes,  on  trouve  des  près  des’ 
fources ,  quelquefois  même,  des  étangs  fommets 
ou  des  lacs  ,  &  on  n’obferve  aucune  mo*?~ 
proportion  entre  la  quantité  d'eau,  qui  forces  & 
tombe  fur  la  fuiface  des  hauteurs  fupé- des  lacs, 
rieures  &  celle,  qui  fort  de  ces  fources,  qui  ne 
ou  de  ces  lacs.  J’ai  vû,  par  exemple,  remblai* 
une  belle  fontaine  fur  le  Mont-d’or,  j~as  eîre 
frontière  du  Canton  de  Berne  &  du  deseauY 
Comte  de  Bourgogne  ;  en  prenant  la  du  ciel, 
plus  grande  quantité  d’eau,  qui  tombe 
êc  qui  peut  parvenir  à  la  fource,  en 
eftimant  au  plus  haut  la  furface,  qui  la 
commande  ,  je  n’ai  pas  trouvé  que  Peau 
du  ciel  pût  faire  la  cinquantième  par¬ 
tie  de  l’écoulement  confiant  &  près- 
qu’égal  de  cette  fource  ,  qui  ne  tarit 
jamais.  11  y  a  fur  le  Moleifon ,  la  plus 
haute  des  montagnes  de  Gruière,  une 
fource  dans  une  pofition  toute  pareille. 

11  ne  feroit  pas  difficille  de  recueillir 
de  divers  Auteurs  des  obfervations  & 
des  faits  femblables  *» 

VOICI 

*  Voies  des  obfervations  femblables.  DER» 

H  AM:  ThéoL  Phif.  Liv.  II.  Chap.  V. 
pag.  70.  &  fuiv.  dans  la  Note  VI. 

.  Voici  les  excellions de  S  I M  L  ER,  qui  con¬ 
firment  notre  idée.  Ex  eodem  pen,e  Got- 
hardi  inontis  vertice  feptem  fiumfoa  de- 

fiuunt. 
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L’Àmèri- 
que  eft  la 
partie  la 
pi  os  a- 
bondantè 
en  fleu¬ 
ves,  quoi 
tqu’il  n*y 
pfeuve  pas 
davan¬ 
tage. 


VOICI  une  autre  obfervation,  qui 
paroît  être  décifive  fur  ce  fujet.  L’Af- 
frique  &  l’Amérique  offrent  une  fur- 
face  extérieure  ,  qui  ne  femblent  pas 
différer  extrêmement.  Dans  PAffrique 
font  les  vaftes  montagnes  de  la  Lune; 
dans  l’Amérique  les  montagnes  des  An¬ 
des.  Cependant  PAffrique  eft  aride  ;  il 
y  a  peu  de  fleuves,  &  ce  font  pour  la 
pluspart  des  efpèces  de  torrents  ,  qui 
tâfiüent  quelquefois.  L’Amérique  mé¬ 
ridionale  a  elle  feule  plus  d'eau,  qui 
coule  fur  fa  furface,  fans  inter  million, 
que  le  relie  du  monde  entier.  Le 
fleuve,  par  éxeoiple ,  des  Amazones  & 
le  Maragnon  font  moins  des  rivières 
que  des  efpèces  de  Mers,  qui  coulent. 
R 1  CCI  O  L1  compare  les  fleuves,  qui 
arrofent  cette  partie  du  monde  à  deux 
mille  deux  cents  quarante  Fos.  Reçoit- 
'  *  '  il 


fl  U  tint.  De  Àïpïnis  aquis.  pag.  2  f.  b. 

Plus  bas  il  ajoute.  Eft  autem  maxime  admi- 
randum  natoræ  opus,  in  ibmmis  montibus  là* 
tus  efle,  qui  non  ex  nivibusaut  pluviiscol- 
liguntur  ,  fed  perennibus  featebris  confi- 
cïunmr ,  &  cum  non  ad  ciirfum  prodeatit, 
fed  incus  cohibeantüf  ,  incorupti  f  ne  ullo 
înotu  >  attamen  neque  deficiimt  aut  minu- 
untur,  neque  mrfus  ullis  exundationibus 
l^bra  fuperant.  11  en  cite  enfuite  divers 
exemples,  fur  le  mont  Céni ,  fur  le  mont 
de  Pilate,  fur  le  Gemmi,  &c* 
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il  du  ciel  ,  ce  nouveau  Continent,  en 
vapeurs,  en  pluies,  ou  de  quelqu’autre 
manière,  cette  immenfe  quantité  d’eau? 
11  ne  paroît  pas  même  qu’il  v  pleuve 
plus  qu’ailleurs.  C’eit  donc  dans  l’inté¬ 
rieur,  dans  la  ftruâure-même  des  mon¬ 
tagnes  ,  dans  ce  qui  eft  caché,  qu’il 
faut  chercher  cette  différence  ;  &  je 
dirai  naturellement  que  tous  les  calculs 
que  l’on  a  fait,  pour  eftimer  la  quan¬ 
tité  des  vapeurs,  qui  font  élevées  dans 
l’air  par  l’aéîion  des  vents  &  du  foleil, 
&  pour  déterminer  la  quantité  d’eau 
que  la  mer  reçoit  de  tous  les  fleuves, 
qui  y  arrivent ,  me  paroiffent  ,  quoi 
qu’accompagnés  d’un  air  de  précifion, 
extrêmement  hazardés  *.  Quelques 
petits  changemens  dans  certaines  fup- 
pofitions  qu’il  faut  faire  ,  conduifent  à 
des  réfuitats  bien  différents,  &  même,  di- 
fons  le  ,  plufieurs  de  ces  iuppofitions 
me  femblent  afles  arbitraires. 


Q  U  ELLE  que  puifî'e  donc  être  Quelle 
l’origine  des  fources,  des  fontaines,  ou  que  foie 
des  rivières;  qu’elles  nailîènt  des  va-  '?  c*uf?  . 
peurs  condenfées  &  des  pluies,  qui à”"8'' 
tombent;  qu’elles  viennent  des  eauxfomc«, 

H  ibû-  fans  les 

nionta 

*  M*  DE  B  U  FF  O  N  :  Hiftoire  nat.  Preu-  §nes  'v{ 
ves  de  Ja  Théorie  de  la  Terre.  Art.  X,  pair.  rVaur°it  y, 
70,  &  fuiv.  &  eu  avoir. 


» 
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foûterraines  &  des  vapeurs  intérieures, 
qui  s’élèvent;  qu’elles  remontent  mê¬ 
me,  fi  vous  le  voulés ,  de  la  nier,  par 
vole  d’attradion ,  de  filtration ,  ou  de 
dittillation  ;  foit  que  toutes  ces  caufes 
agiffent  féparement ,  ou  que,  réunies, 
elles  concourrent  pour  la  production 
oc  pour  la  confervation  de  quelques 
unes  de  ces  fources ,  on  voit  évidem¬ 
ment  que  la  poütion,  l’élévation  &  la 
ftrudure  intérieure  &  extérieure  des 
montagnes  ont  la  plus  ’  grande  part  à 
cette  opération,  ou  à  ce  mécanifme  ad¬ 
mirable  fde  la  nature.  Ici  donc  nous  de¬ 
vons  fur  tout  reconnoître  &  célébrer 
la  fageffe  infinie  du  Créateur  bienfai- 
fant ,  qui  a  pourvu  ,  par  cette  merve- 
illeufe  conftrudion ,  à  l’entretien  &  à 
la  confervation  de  tout  ce  qui  croit, 
de  tout  ce  qui  végété,  de  tout  ce  qui 
vit  &  refpire  fur  la  terre.' 


CHAPI- 


v 


/ 


#  )  O  (  # 
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CHAPITRE  DO  U- 
Z1  EM  E. 


NECESSITE  DES  MONTA- 

GNES  POUR  LE  COURS  ET  LA 
DISTRIBUTION  DES  EAUX 
SUR  LA  TERRE, 


ï§?C$E  N’ETOIT  point  allés  quelcsmon- 
les  fources  fortifient  çà  &  là  tagnes 
fur  les  montagnes  &  dans  les  vallées; for^né' 
il  falloir  encore  que  leurs  cours  fufient 
dirigés  &  que  leurs  eaux  fufient  diftri-5üire& 
buées  par  toute  la  terre.  Ces  inégali-  diftribret 
tés  &  ces  élévations  du  Globe  ,  qui  les  eaux, 
dévoient  fervir  à  la  formation  de  ces 
fources  &  en  être  comme  le  magafin 
commun,  dévoient  auflî  fervir  à  la  di¬ 
rection  de  ce  cours  &  à  cette  diftribu- 
tion  des  eaux  en  tous  lieux. 

C’EST  par  cette  raifon  d’abord  qu’il bâ  hau- 
falloit  que  les  montagnes  fufient  allés teur  des 
élevées  ,  pour  que  delà,  les  eaux,  pai  montaf, 
une  .pente  naturelle,  puflent  fe  diftrf 

H  2  buër 
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mentme-buër  par  tout,  félon  les  loix  de  l’iiî- 
fuîree  droftatique ,  fi  fagement  établies  &  fi 
cou  1er  rC  invariablement  obfervées.  Plus  d’élé- 
les eaux,  vation  dans  les  montagnes,  eu  égard  à 
îa  mafle  totale  du  Globe ,  auroit  donné 
lieu  à  des  cours  trop  roides  ,  à  des 
torrens  trop  rapides,  à  des  chutes  trop 
violentes,  à  des  cataractes  trop  fréquen¬ 
tes:  Moins  d’élévation  auroit  occafion- 
né  des  ftagnations  ,  des  marais  ,  des 
lacs  trop  fréquens;  le  cours  des  eaux 
n’aïant  point  atfës  de  pente ,  n’auroiü 
point  eu  ailes  de  force.  Changés,  en 
un  mot,  quelque  chofe  dans  cette  hau¬ 
teur  &  tout  eft  troublé  fur  la  terre; 
tout  y  eft  donc  mefuré  &  déterminé 
félon  les  plus  éxaftes  proportions ,  & 
avec  la  plus  grande  fagelfe. 

Les mon«  C’EST  auffi  par  une  femhlable  rai- 
tagnes  fon  que  le  fage  Créateur  a  placé  com- 
foncpla-  munénient  les  montagnes  dans  le  plus 

le  milieu  Sran^  éloignement  des  oiers,  au  mi- 
ties  con-  heu  des  Continens  Si  des  Isles,  des 
tmensafin  Caps  &  des  Promontoires  *.  Par  cette 
d’arrofer  p0fition,  les  terres  font  arrofées  plus 
tou£*  unifor- 


*  Voies  les  Faits  rapportés  &  les  Autorités 
citées  en  preuves  par  FABRICIUS 
Théolo:  de  l’eau  ;  Liv.  II.  Chap.  III.  pag„ 
Sc  fuiv. 

Voies  aufïï  VARENIUS,  Gtog%  Gene. 
Lib.  1.  Cap.  X.  Pto.  II.  pag.  ioi. 
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uniformément  &  les  eaux  font  diftri» 
buées  plus  également. 

TOUT,  à  ces  divers  égards ,  eft  La  grada- 
dans  la  plus  jufte  proportion  fur  lat,ondes 
furface  de  notre  Globe,  &  cette  pofi- 
tion,  fi.  éxaclement  mefurée  des.  mon-yorifela 
tagnes  fur  la  terre ,  ne  peut  être  que  diftribu- 
l’effet  de  cette  fageffe  du  Créateur,  gui  don  égale 
brille  également  par  tout  ;  &  nous^es  eaux* 
devons  ici  admirer  la  grande  régula¬ 
rité,  qui  règne,  même  fur  les  monta¬ 
gnes,  qui  d’ailleurs  femblent  fi  irréguliè¬ 
res  aux  yeux  du  Vulgaire.  Leurs  grada¬ 
tions  font  dans  chaque  chaîne  mefurées 
&  infenfibles ,  fi  du  moins  l’on  confi- 
dère  toute  leur  longueur  :  11  n’y  a,  ni 
élévation  foudaine,  ni  chute  précipitée. 

Les  deux  extrémités  de  la  chaine,  prife 
en  gros,  font  les  points  les  plus  bas; 
elles  s’élèvent  infenfiblement  de  part 
&  d’autre  jusqu’à  quelque  montagne, 
qui  eft  la  plus  élevée,  &  qui  eft  com¬ 
me  le  point  du  milieu.  On  voit  fans 
peine  combien  cette  jufte  proportion, 
ou  cette  gradation,  favorife  le  cours 
uniforme  des  eaux*  &  leur  diftribution 
égale  &  régulière  *.  Cela  feul  fuffi- 

H  3  roifc 

*  Voici  la  remarque  de  Q.  CURCE, 

(  De  Rébus  gefi,  A  L.  M.  Lib»  VII*  Cap» 

III.) 


Les  riviè¬ 
res  dans 
leur  long 
cours  di- 
ftribuent 
partout 
leurs 
eaux. 

Coniïdé» 
rations 
fur  le 
cours  de 
'  quelques 
fleuves. 
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roit  *  pour  confondre  le  prétendu  Phi- 
lofophe,  qui  bâtit  fur  le  hafard  &  Tln- 
jenj'é  ,  qui  a  dit  dans  J on  cœur,  il  ny  a 
'point  de  Dieu 

I L  réfnlte  encore  de  la  pofition  des 
montagnes  que  les  rivières  ont  un  plus 
long  cours  &  arrofent  ainlî  une  beau¬ 
coup  plus  grande  étendue  de  païs ,  en 
forte  qu’il  y  a  tel  fleuve,  qui  parcourt 
au  de  là  de  douze  cents  lieues. 

POUR  mieux  fentir  la  fageflfe  de  cette 
diftribütion  des  eaux,  par  un  effet  de  la 
pofition  des  montagnes,  furie  Globe, 
eonfidérons  un  moment  le  long  cours 
de  quelques  unes  des  principales  riviè¬ 
res.  MM.- VARENIUS  t,  DER- 

H  A  M , 

III  )  Sic  inter  fe  rot  juga,  velut  ferie  co- 
hærentia,  perpetuum  habent  dorfum  ,  ex 
quo  Aflæ  omnia  ferè  flumina,  alla  in  Ru- 
brum  ,  alia  in  Cafpium  mare,  alia  inHyr- 
c a num  &  Ponticum  cadunt. 

*  Voies  cette  remarque  judicieufe,  Journal 
Britannique  par  M.  M  A  T  Y.  Torn.  VIII. 
Ann.  17 $z.  Art,  V.  pag.  570. 

**  PS,  XIV:  î. 

t  V  ARENIUS  Geog,  Gen.  Lib.  U  Cap. 
XVII.  Pro.  XXVII.  pag.  282. 
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H  A  M  *,  F  ABRI  CI  US  **,  & 

DE  B  U  F  F  O  N  ***,  ont  raiiemblé 
fur  ce  fujet  quelques  détails.  Nous 
nous  contenterons  de  copier  le  dernier 
de  ces  Auteurs  ***. 

„  Les  plus  grands  fleuves  del’Eu-DerEu 
„  rope  font  le  Volga,  quia  environ  *‘°pe. 

„  6s o.  lieues  de  cours,  depuis  Refchow 
„  jusqu'à  Aftracan,  fur  la  mer  Cafpien- 
55  ne  ;  le  Danube  ,  dont  le  cours  eit 
„  d'environ  450.  lieues,  depuis  les  mon- 
33  tagnes  de  Suifîe  jusqu’à  la  Mer-noire; 

,,  le  Don  ,  qui  3400.  lieues  de  cours, 

33  depuis  la  fource  du  Sofna,  qu’il  reçoit, 

33  jusqu’à  fon  embouchure  dans  la  Mer- 
.3  noire;  le  Niéper,  dont  le  cours  eft 
,3  d’environ  350.  lieues  ,  qui  fe  jette 
3,  auffi  dans  la  Mer- noire;  la  Duine, 

,3  qui  a  environ  300.  lieues  de  cours, 

„  &  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer-blan- 

î,  che,  &c.  \ 

H  4  n  Les 

*  DE  RH  AM.  Théo.  Phif.  Liv.  IL  Chap. 

V.  pag,  7.  &  fuiv. 

**  F  A  B  R  I  C I U  S.  Théo,  de  l’eau  Liv.  I b 
Chap.  III.  pag.  153.  &  fuiv. 

***  M.  DE  BÜFFON.  Hift.  nar.  Tom. 

IL  Preuves  de  la  Théor.  de  la  terre  :  Art. 

X.  pag.  66 .  &  fuiv. 

***  M.  DE  BÜFFON  ,  a  extrait  ces  ob- 
fervations  géografiques  des  divers  Auteurs, 
que  nous  avons  indiqué  ;  il  peut  ainfî  tenir 
lieu  de  tous  fur  ce  fujet. 
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\  *  '  1 

l’Afie.  „  Les  plus  grands  fleuves  de  PAfie 
„  font  le  Hoanho  de  la  Chine,  qui  a 
„  S^o.  lieues  de  cours,  en  prenant  fa 
„  fource  à  Raja-Ribron ,  &  qui  tombe 
„  dans  la  mer  de  la  Chine,  au  midi 
„  du  golfe  de  Changi  ;  le  jenifca  de  la 
„  Tartarie ,  qui  a  goo.  lieues  environ 
33  d’étendue,  depuis  le  lac  Sélinga  jusqu’à 
„  la  mer  feptentrionale  de  la  Tartarie  ; 
„  le  fleuve  üby  ,  qui  a  environ  6oo. 
„  lieues,  depuis  le  lacKila  jusques  dans 
3>  la  mer  du  Nord  ,  au  delà  du  dé- 
,3  troit  de  Waigats  ;  le  fleuve  Amour 
,3  de  la  Tartane  orientale ,  qui  a  envi- 
,3  ron  S7S-  lieues  de  cours,  en  comp- 
33  tant  depuis  la  fource  du  fleuve  Ker- 
33  Ion,  qui  s’y  jette,  jusqu’à  la  merde 
„  Kamtfchatka  ,  où  il  a  fon  embou- 
33  chure  ;  le  fleuve  Menamcon ,  qui  a 
33  fon  embouchure  à  Poulo-condor ,  & 
,3  qu’on  peut  mefurer  depuis  la  fource 
3,  du  Longmu  ,  qui  s’y  jette;  le  fleuve 
53  Kian,  dont  le  cours  eft  environ  de  s )Q- 
,3  lieues  ,  en  le  mefurant  depuis  la 
53  fource  de  la  rivière  Kinxa,  qu’il  re- 
3,  çoit  ,  jusqu’à  fon  embouchure  dans 
,3  la  nier  de  la  Chine;  le  Gange  qui  a 
33  auflî  environ  ^50.  lieues  de  cours; 
33  l'Euphrate  qui  en  a  500,  en  le  pre- 
nant  depuis  la  fource  de  la  rivière 
33  Irma  qu’il  reçoit;  PIndus,  qui  a  en- 

,3  viron 
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„  viron  400,  lieues  de  cours,  &  qui 
„  tombe  dans  la  mer  d’Arabie  ,  à  la 
,3  partie  occidentale  de  Gozarat  ;  le 
33  fleuve  Sirdéroïas,  qui  a  une  étendue 
33  de  400.  lieues  environ,  &  qui  fe  jette 
33  dans  le  lac  Aral. 

3,  Les  plus  grands  fleuves  de  PAffri-  DeFAffri- 
33  que  font  le  Sénégal,  qui  a  1  i2f.  lieues  4ue*  " 

?3  environ  de  cours ,  en  y  comprenant 
33  le  Niger,  qui  n’en  eft  en  effet  qu’une 
33  continuation  ,  &  en  remontant  le 
3>  Niger  jusqu’à  la  fource  du  Gomba- 
33  rou,  qui  fe  jette  dans  le  Niger;  le 
33  Nil ,  dont  la  longueur  eft  de  970. 

lieues  &  qui  prend  fa  fource  dans  la 
33  haute -Ethiopie  ,  où  il  fait  plufieurs 
33  contours;  il  y  a  aufli  le  Zaïre  &  le 
33  Coanza  ,  desquels  on  connoifc  envi- 
33  ron  400.  lieues;  mais  qui  s’étendent 
,3  bien  plus  loin  dans  les  terres  du  Mo- 
33  noëmugi  ;  le  Couama ,  dont  on  ne 
33  connoit  aufli  qu’environ  400.  lieues, 

33  &  qui  vient  de  plus  loin,  des  terres 
33  de  la  Cafrerie  ;  le  Quilmanci ,  dont 
33  le  cours  entier  eft  de  400.  lieues  8c 
s,  qui  prend  fa  fource  dans  le  Roïaume 
33  de  Gingiro  ,5. 

„  Enfin  les  plus  grands  fleuves  ât  De  Pa- 
33  l’Amérique  ,  qui  font  aufti  les  plus  niérique. 
33  larges  fleuves  du  monde ,  font  la  ri- 

H  5  33  vière 
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53  vière  des  Amazones ,  dont  le  cours 
,3  eft  de  plus  de  1200.  lieues ,  fi  Ton 
„  remonte  jusqu’au  lac»  qui  eft  près  de 
33  Guanuço,  à  30.  lieues  de  Lima,  où 
33  le  Maragnon  prend  fa  fource  ;  &  fi 
53  l’on  remonte  jusqu’à  la  fource  de  la 
33  rivière  Napo ,  à  quelque  diftance  de 
,3  Quito  ,  le  cours  de  la  rivière  des 
33  Amazones  eft  de  plus  de  mille 
33  lieues  *33. 

33  Qn  pourrait  dire  que  le  cours  du 
33  fleuve  Saint-Laurent  en  Canada  eft 
33  de  plus  de  900.  lieues  ,  depuis  fou 
33  embouchure,  en  remontant  le  lacQn- 
33  tario  &  le  lac  Erié ,  de  là  au  lac  Hu- 
33  ron,  enfuite  au  lac  Supérieur,  de  là 
33  au  lac  Alemipigo,  au.  lac  Criftinaux 
33  &  enfin  au  lac  des  Âfliniboïls ,  les 
33  eaux  de  tous  ces  lacs  tombant  les 
33  uns  dans  les  autres  &  enfin  dans  le 
33  fleuve  Saint-Laurent. 

33  Le  fleuve  Miflîfipi  a  plus  de  700. 
33  lieues  d’étendue ,  depuis  fon  embou- 
33  chure  jusqu'à  quelques-unes  de  fes 
33  fources  ,  qui  ne  font  pas  éloignées  du 
33  lac  des  Afliniboïls,  dont  nous  venons 
33  de  parler  M.  / 

*  „  Le 

*  Voies  le  voiage  de  M.  D E  LA  C ON¬ 
DAM  IN  E.  pag.  iu  &  if* 
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Le  fleuve  de  la  Plata  a  plus  de 
„  800.  lieues  de  cours,  en  îe  rem  on- 
„  tant  depuis  fon  embouchure  jusqu’à 
„  la  iburce  de  la  rivière  Parana,  qu’il 
M  reçoit  v  <  ■ 

„  Le  fleuve  Oronoque  a  plus  de  575'. 

„  lieues  de  cours,  en  comptant  depuis 
33  la  iburce  de  la  rivière  Caketa  près  de 
„  Paflo  ,  qui  fe  jette  en  partie  dans 
33  l’Oronoque ,  &  coule  auffi  en  partie 
33  vers  la  rivière  des  Amazones 

33  La  rivière  Madèra  ,  qui  fe  jette 
53  dans  celle  des  Amazones ,  qui  a  plus 
93  de  660.  ou  670.  lieues  w. 

IL  efl;  encore  dans  ce  cours  des  les  con- 
fieuves  une  circonftance  bien  digne  de  t?l!rvs  des 
notre  attention.  De  même  qu’en  ^vent 
faifant  parcourrir  aux  rivières  un  fi  encore  à 
long  cours  ,  le  Créateur  s’elt  propofé  cette  di- 
d’arrofer  une  plus  grande  étendue  de  ftnbution 
païs,  dans  les  mêmes  vues,  les  vallées ^es cmXo 
&  les  lids ,  dans  lesquels  coulent  ces 
eaux,  font  tortueux  &  remplis  de  con¬ 
tours,  afin  que  par  ce  moïen  elles  ar- 
rofent  &  humedent  par  tout  II  y  a 
bien  peu  de  rivières,  dont  le  cours foit 
dired;  il  y  a  tel  fleuve,  dont  le  cours 
elt  augmenté  de  plus  de  la  moitié  par 

fes 

*  Voies  la  Carte  de  M.  DE  LA  CO  N» 
DÂMINE. 


Pofîtion 
du  lid 
des  riviez 
res  dans 
les  colli¬ 
nes. 


Utilité 
des  mon» 
dations. 
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les  diverfes  finuofités.  Il  n'y  a  perfone 
qui,  en  grand  ou  en  petit,  n'ait  été  à  lieu 
de  faire  cette  obfervation  *. 

I L  À  déjà  été  obfervé  par  d’autres, 
que  les  rivières  occupent  la  partie  la 
plus  baffe -du  terrein  entre  deux  colli¬ 
nes  oppofées  :  Quelques  fois  c’eft  le 
milieu  de  la  vallée  ;  fi  la  pente  des  col¬ 
lines  eft  à  peu  près  égale  :  D’autrefois 
c’eft  le  piéd  d’une  des  collines;  s’il  y  en 
a  une  qui  foit  plus  rapide  que  l’autre, 
alors  la  rivière  s’en  approche.  Mais 
toujours  elle  fuit  la  direction  &  les 
contours  des  vallées,  &  ainfi  eft  arroféa 
la  plus  grande  quantité  de  terre  qu’il 
eft  pofiible  ;  qui  ne  fent  combien 
cette  fage  diftribution  des  eaux  étoit 
néceffaire  pour  fertilifer  les  plaines  & 
les  vallées? 

C’  E  S  T  encore  dans  les  mêmes 
vues  bienfaifantes  que  les  grands  païs 
font  expüfés  à  des  inondations.  Sans 
cela  iis  feraient  arides  &  ftériles.  Les 
inondations  font  ,  il  eft  vrai  ,  tou¬ 
jours  nuifibles  quelque  part.  Rare¬ 
ment  aufli  pleut  -  il  que  la  pluïe  ne 
faffe  du  mal  à  quelqu’un,  ou  en  quel¬ 
que  lieu  :  il  ne  faut  pas  juger  de  ces 

chofes 

*  V  A  R  E  N.  Gesg.  gen .  Lib.  I*  Cap.  XVfi 

Pfop.  XV,  pag.  z$6f  *  4 
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chofes  &  de  leur  -ufage  en  petit  ,  en 
détail,  par  parties;  mais  il  on  envifage 
les  inondations  dans  une  vue  générale 
on  s'apercevra  aifément  de  leur  utilité. 

On  comprend  auffi  que  c’eft  à  la  figure 
des  montagnes,  &  à  leurs  vallées  qu'on 
doit  cet  accroi (renient  des  eaux  ;  fou- 
vent  c’eft  des  neiges,  qui  lé  fondent  au 
retour  de  la  chaleur,  que  viennent  les 
crues  des  fleuves;  quelquefois  c’eft  des 
pluïes,  qui  tombent  dans  les  lieux  plus 
élevés.  Les  eaux  referrées  dans  les  val¬ 
lons  s'étendent  dès  que  ces  vallons  s’ou¬ 
vrent  &  s’abaiflènt,  pour  former  des 
plaines. 

1  L  eft  des  fleuves ,  qui  fe  débordent  Fleuvey 
périodiquement;  tel  eft:  le  Nil  Ce  font  quifedé- 
îes  pluïes,  qui  tombent  en  Ethiopie  de-  bord€nI* 
puis  le  mois  d’Avril  à  celui  de  feptetn- 
bre,  qui  font  la  caufe  de  ftm  débor¬ 
dement  Sans  les  montagnes  de  l’E¬ 
thiopie,  l’Egypte  aurait  été  de  tous  les 
païs  le  plus  ftériie.  Le  Pégu ,  par  lés 
débordemens  procure  dans  les  Indes  le 
même  avantage,  il  porte  tous  les  ans 
fcs  eaux  à  plus  de  trente  lieues  de  fès 
bords.  Le  Niger  dans  la  Nigritie  ,  le 
fleuve  de  la  Plata  dans  le  Brélïl,  fe  dé¬ 
bordent  auffi  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  le  Nil  Le  Gange,  llndus, 

VEu- 
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PEuphrate  ne  fe  débordent  pas  fr  pério¬ 
diquement  *.  I!  eft  peu  de  païs  qui  ne 
foit  expofé  à  quelques  inondations,  & 
il  en  elt  peu,  qui  n’en  tire  quelqu’avan- 
tage. 

le  fel &  CES  eaux,  qui  defcendent  ainfî  de 
les  miné-  toutes  parts  des  montagnes,  pour  ar~ 
riux  rofer  les  lieux  bas  de  la  terre  &  pour 

avec  entretenir  les  mers  ,  y  portent  avec 

Feau.  leurs  eaux  une  grande  quantité  de  par-* 

ties  falines  **  &  minérales.  Sans  en¬ 
trer  ici  dans  la  quettion  fur  la  caufe  de 
la  falure  de  la  mer  ,  on  peut  dire  du 
moins  que  les  eaux  des  fleuves  fervent 
^  à  l’entretenir.  H  Â  L  L  E  Y  prétend 

même  que  c’en  eft  Punique  caufe.  On 
trouve  en  effet  dans  les  montagnes  une 
grande  quantité  d-e  fel  Les  parties 
étrangères,  tranfportées  des  montagnes 
dans  la  mer,  contribuent  bien  autant 
que  les  vents  &  le  flux  à  en  prévenir 
la  corruption.  L’eau  de  la  mer  renfer¬ 
me 

•  .  '  ■  1  p 

*  Voies  VAREN.  Geog,  gen*  Lib.  I.  Cap. 
XVI.  Prop.  XX..  pag.  z ar.  &  fuiv.  Cet 
Auteur  nomme  douze  fleuves  ,  donc  les 
inondations  font  périodiques. 

b  **  Les  montagnes  font  pleines  de  Tels  en  di¬ 
vers  lieux.  Voies  PLINE.  Hift .  nat . 
Lib.  XXXI.  Cap.  VII.  VARENIUS.  ât 
fmtibm  falfis ,  ubi  fupra* 
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nie  une  quarantième  de  fel ,  quelque  * 
peu  de  bitume  &  d’autres  matières. 

t 

C  E  même  mélange  de  parties,  qui  ce  même 
defcendent  avec  les  eaux  des  monta-  mélange 
gnes  &  qui  fe  dépofent  çà  &  là  fur  la  conferve^ 
terre  ,  entretient  une  jutte  propor-  ^  ?r£1^te 
tion  des  terres  &  des  matières  diffé-  teerr^o 
rentes,  néceffaires  à  la  végétation.  Les 
eaux  entraînent,  &  de  la  furface  de  la 
terre  &  de  fon  fein ,  cette  variété  de 
molécules,  dont  le  julte  mélange  favorite 
la  végétation.  La  terre  fabloneufe  eft 
ftérile;  la  terre  argilleufe  ne  devient  fer¬ 
tile  que  par  un  mélange  de  fable  ;  la 
terre  noire,  qui  fernble,  naître  des  végé¬ 
taux  détruits,  étant  feule  &  expofée  au 
foleil,  fe  defleche  bientôt  &  ne  produit 
rien.  A  un  mélange  convenable  de  ces 
diverfes  fortes  de  terre  fe  joint,  parla 
circulation  des  eaux,  des  parties  de  fel, 
de  nitre,  de  vitriol,  des  molécules  mi¬ 
nérales,  ou  métalliques.  Sans  les  iné¬ 
galités  de  la  terre,  point  de  circulation 
dans  les  eaux;  &  fans  cette  circulation 
comment  fe  feroit  ce  mélange  ?  Ces 
différentes  parties  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre,  ou  fur  fa  furface,  con¬ 
fondues  ou  fëparées  ;  certaines  cou¬ 
ches  en  font  compofées  ;  tout  cela  re¬ 
tenait,  où  i!  fe  trouve,  fans  le  cours 

des 

t 

i 
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des  eaux  intérieures  ,  ou  extérieures, 
qui  lavent,  délaient,  entraînent  ,  char¬ 
rient  ,  divifent  &  diitribuent  par  tout 
ces  diverfes  chofes.  C’eft  pour  aider  à 
la  nature  &  donner  lieu  à  ce  mélange 
que  de  bons  Oeconomes ,  dans  la  vue 
demander  leurs  terres,  renverfent  leur 
terreint  &  mêlent  un  lied  inférieur  avec 
le  fupérieur,  qui  eft  différent  *,  ou  font 
des  mélanges  de  diverfes  fortes  de  terre. 
Ce  qu’ils  font  quelquefois  avec  beau¬ 
coup  de  fraisj  la  nature  le  fait  fans  peine 
chaque  jour. 

«Des eaux  '  CES  mêmes  parties  falines,  tniné- 
fà»l ées Sc>  raies, ou  métalliques,  que  les  eaux  en- 
minera-  traînent  des  montagnes,  des  mines,  ou 
QSr  des  couches  intérieures  de  la  terre,  leur 
donnent  auffi  des  propriétés  qu’elles 
rfauroieht  pas  &  qui  les  rendent  fou- 
vent  falutaires  &  précieufes  aux  hom¬ 
mes.  De  ce  nombre  font  d’abord  les 
fources  d’eau  falée  ;  on  gradue  ces 
eaux;  on  les  cuit,  &  l’évaporation  faite 
nous  procure  du  fel  ,  dont  nous»  ne 

fçau- 

,  :  '  ■  ;  '  '  '  '  C.  '  ..  -\*  '  . 

*  Voies,  Comment,  de  *ehus  in  feien.  nat.  & 

,  medec f  gejm.  Vol.  I.  Part.  III.  Art.  VIH. 
pag.  4 16.  Lipiiæ.  MDCCLII.  8.  Et  Hi- 
ftoire  de  T  Acad.  Roïa.  des  fciences  &  bel¬ 
les  lettres  de  Pruffe.  Art.  I.  pagC*  14. 
MDCCXUX.  4* 
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fçaurions  Mous  palier  *  D’autres  fe 
chargent  de  parties  alumineufes  ,  vi- 
trioliques  ,  martiales,  ou  fulphureuiès  & 
acquierrent  ainû  des  vertus,  fouvent  ad¬ 
mirables,  ou  qui,  nuiiibl^s  pour  nous,  fer¬ 
vent  à  quelqu’autre  être  dans  la  nature. 

IL  en  eft ,  qui  paffant  fur  des  pyrf  Des  Tour¬ 
tes,  des  marcaflites,  des  parties  de  fou-  ceschau- 
fre  &  de  fer  ,  ou  en  général  fur  c!es^€S* 
matières  difpofées  à  Peffer vefcence,  lors 
qu’elles  (ont  humectées  ,  s’échauffent 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  d’où  elles 
fortent  pour  former  les  eaux  thermales, 
ou  les  bains  chauds.  Voici  comment 
'  M.  D  £  HALLER  peint  ces  merveil¬ 
les  de  la  Providence. 

»  Vous  voies  un  vallon ,  formé  par  Bains  du 
„  des  glaces  d’une  hauteur  imtnenfe.  Valais. 

„  le  froid  Aquilon  y  a  élevé  fon  trône 
33  glacé.  Une  riche  fource  en  fort,  &  fon 
33  onde  eft  brûlante.  Elle  roule  fes 
3,3  eaux  fumantes  à  travers  l’herbe  fié- 
33  trie  ,  elle  brûle  tout  ce  qu’elle  tou- 
«  elle.  Son  eau  tranfparente  eft  chargée 
33  de  métaux  liquides,  un  fer  falu  taire 
33  dore  fa  route,  le  fein  de  la  terre  Pé~ 

55  chauffe,  &  fes  veines  bouillonnent: 

I  pat  , 

*  Voies  VA  RF  N.  ibid.  iib.  ï.  Cap.  XVII. 

De  aquis  min.  thermh  &  aeiduüs, 

2.87.  &  fuiv. 
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„  par  le  combat  intérieur  des  éléments. 
3,  En  vain  les  vents  &  la  neige  conju- 
33  rent  contre  fes  flots,  le  feu  eft  leur 
33  eflènce,  &  fes  ondes  rellemblentaux 
33  flammes  *.  • 


Salines  de 
Roche 

n  j  33 

pies  de 
Bévieux.  3> 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

.  / 
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,3  Le  rapide  Avançon  entraine  ici  des 
forêts  dans  les  goufres  écumeux  de 
fes  ondes.  Les  montagnes  voifines  y 
fourniflent  des  fources  fouterraines, 
elles  fondent  le  fel  des  rochers.  Une 
colline  creufe  eft  voûtée  d’albâtre, 
elle  renferme  cette  mer  dans  des  baf- 
fins  profonds;  mais  les  eaux  ron¬ 
gent  le  ciment  du  marbre,  elles  pé¬ 
nétrent  les  fentes  des  rochers  ,  & 
s’empreffent  à  fordr  pour  notre 
ufage.  L’affaifonnement  de  la  na¬ 
ture,  le  plus  grand  tréfor  d’un  païs, 
fe  préfente  de  lui-même,  il  fe  hâte 
de  venir  au  devant  de  nos  befoins**,,. 


Ces  four-  QUELQUES  fources  reçoivent 
ces  miné-  Amplement  des  éxhalaifons  minérales, 
raies  font  qui,  en  les  pénétrant,  leur  en  coinmu- 
vcifînes  niquent  les  vertus  ,  fans  en  avoir  les 

ta^nes°n*  Part*es  gtoffières.  11  eft  en  général  peu 
°  '  de  païs  voifins  de  quelques  montagnes, 

où 


*  Le  lieu,  ou  font  les  bains  chauds  du  Valais, 
eft  fi  froid  que  les  Habitans  ^abandonnent 
en  hiver. 

**  Poëme  des  Alpes.  Strophes  43,  &  43. 
P»g.  33-  Sc  }4. . 
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où  Ton  ne  trouve  des  fources  minéra¬ 
les  de  quelques  unes  de  cesefpèces;  & 
il  eft  peu  de  contrées,  où  l’on  en  ren¬ 
contre  fi  fréquemment  que  dans  la 
Smfie,  ^  Ainfi  la  bonté  du  Créateur  a 
préparé  aux  Humains  des  rémèdes  & 
des  lecours  faciles  à  trouver  &  aifés  3. 
emploïer.  Heureux!  s’ils  fçavoient  en 
u fer  avec  reconnoiflance  &  s’ils  ne  fe 
les  rendoient  pas  fi  fouvent  néceflaires 
par  leur  intempérance  &  leurs  excès, 

D"  A  U  T  R  E  S  fources  apportent  aux  Les  eaux 
hommes  du  fein  des  montagnes  des  charrient 
particules  de  ces  métaux,  que  leur d,cs Par~ 
avarice  leur  fait  defirer  avec  tant  d’ar-t!^e 
deur,  &  rechercher  avec  tant  de  foin, me  aux‘ 
des  particules  d’or  ou  d  argent,  en  plus 
ou  moindre  abondance.  V  A  R  E- 
N  I  U  S  en  cite  un  grand  nombre 
d’éxemples,  auxquels  nous  renvoïons*. 

Dans  la  Suide  feule,  nous  avons  plu- 
fleurs  rivières  qui  charrient  des  pail¬ 
lettes  d’or  ,  le  Rhin,  FAar,  PArve  ,  la 
RuflT  &  l’Emme  **.  J’en  ai  trouvé  auflï, 

I  2  mais 

*  Geüg*  g™.  Lib.  L  Cap,  XVÎ.  Prop.  XVIIL. 

pag.  z?9< 

**  On  trouve  encore  des  paillettes  d’or  en 
quelques  autres  endroits  du  Canton  de  Berne, 
comme  à  Golengrund ,  dans  le  B'ubfchachen 
fur  la  montagne  de  Golen,  dans  le  OoJd- 
berg-dusi  à  Keichenbach  fur  le  ruiffeau  de 
Scheifegg, 
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mais  en  bien  petite  quantité,  dans  un 
torrent  ou  ruiffèau  ,  qui  defcend  de 
Jogne  &  vient  fe  jetter  dans  l’ürbe, 
entre  Valorbe  &  Balaigue. 

Utilité  C  E  S  T  par  les  vues  d’une  fagede, 
des  lacs  que  nous  ne  fçaurions  trop  admirer, 
places  nj  a{fés  dignement  célébrer,  que  Dieu  a 

vallées!  P^é  qà  &  là  fur  les  hauteurs  ou  dans 
les  vallons,  un  très  grand  nombre  de 
lacs  &  d'étangs,  d’où  forcent,  ou  par 
dedus  ou  par  deflous  la  terre,  des  four- 
ces  confiantes  &  des  rivières ,  qui  ne 
tarifent  point.  Ici  encore  V  A  R  E- 
N  1  U  S  a  raffemblé  un  grand  nombre 
défaits,  dont  ia  connoiflance  détaillée 
eft  propre  à  nous  faire  admirer  la  fage 
diflribution  que  le  Créateur  a  fqu  faire 
des  eaux  fur  la  furface  de  la  terre, 
comme  dans  fon  intérieur  *.  Que  d’éx- 
emples  encore  ne  pourrions- nous  pas 
en  fournir  fans  forcir  de  la  Suide  **; 
où  l’on  peut  obferver  d’une  manière 
fenfible,  &  frapante  la  jufte  proportion 
qu’il  y  a  entre  les  badins  des  lacs ,  & 
la  quantité  d’eau,  qui  y  entre,  ou  qui 

en 

*  V  A  R  E  N.  Gecg.  gen.  Lib.  L  Cap.  XV. 
pag.  2\6 .  &  fuiv.  &  Cap.  XVI,  Prop.  VII. 
'  pag.  24 9»  Prop.  XVI.  pag.  a %6. 

Voïés  auffi  F  A  B  R I  C I  Ü  S  ,  Théolo.  de 
Beau.  Liv.  IL  Chap.  IV  pag.  182.  fuiv. 

*¥  Voïés.  Memor.  fur  la  ttruéiure  de  la  rerre. 
IL  Mémoi.  pag.  67.  68,  69 .  &  70.  Deli- 
ces  de  ia  SwiiTe  >  Partie.  I.  Chap.  V,  pag.  co* 
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en  fort?  Sans  ces  lacs,  les  rivières,  qui 
defcendent  avec  impétuofité  des  mon¬ 
tagnes  détruiroient  8c  ravageroient  les 
vallées  qu’elles  traverfent  ,  &  les  plai¬ 
nes  qu’elles  doivent  arrofer.  La  violence 
de  leurs  eaux  ell  ainfi  arrêtée  ;  &,  receuës 
dans  ces  réfervoirs ,  elles  ne  s’écoulent 
pas  auffi  promtement;  mais,  ménagées 
par  ce  moïen  dans  les  crues,  elles  four¬ 
nirent  à  un  écoulement  perpétuel.  Sa¬ 
ge  iTe  infinie,  qui  avés  tout  préparé  avec 
tant  d’art,  &  qui  confervés  tout  avec  tant 
de  foins,  que  vous  êtes  dignes  de  nos 
louanges  &  de  nos  allions  de  grâces! 

POUR  fouAir  encore  à  la  durée  Utilité 
confiante  de  ces  fources ,  qui  doivent  ^es  mon- 
aller,  bien  loin  de  leur  origine ,  arrofer 
la  terre,  il  y  a  des  montagnes  éternel-  de gïace 
les  de  neige  &  de  glace ,  dont  les  pou”  en- 
cimes  lé  perdent  dans  la  froide  région  tretenir 
des  nues.  Au  deffous,  dans  la  conca-  Ie  cours 
vité  formée  par  des  valions,  ou  par  des  des  eaux, 
collines,  qui  fe  joignent,  font  des  lacs 
toujours  gelés ,  qui  nous  préfentent 
dans  un  climat  tempéré  une  image  des 
mers  glacées  du  Nord.  Par  les  ouver-  o 
tures  des  vallons,  &  de  delfous  la  glace, 
des  eaux  s’échapent ,  s’écoulent  &  fe 
précipitent ,  fouvent  avec  des  glaçons 
détachés.  De  là  fe  forment  plus  bas 

I  3  *  des 


Ces  eaux 
des  mon 
tagnes 
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plus  fai- 
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des  pyramides  de  glace ,  &  des  ruilîe- 
aux  d’une  eau  toujours  pure.  Ces  gla¬ 
ces  préviennent  l’évaporation  des  eaux, 
elles  les  garantirent  de  la  corruption, 
elles  en  arrêtent  l’écoulement  trop 
pronit ,  &  entretiennent  des  fources, 
qui  ne  font  jamais  plus  abondantes  que 
quand  les  autres  ont  le  plus  diminué. 
De  là  des  rivières ,  qui  ont  une  élé¬ 
vation  ,  ou  une  quantité  d’eau,  qui  fe 
foutient.  En  fervant  comme  de  réfri¬ 
gèrent  fur  le  fommet  des  montagnes, 
elles  favori fent  encore,  ces  glaces  &  ces 
neiges,  la  condenfltion  &  la  réunion 
des  vapeurs  intérieures ,  ce  qui  fert  à 
entretenir  les  fources ,  qui  ne  tariflTent 
point  Âinfi  tout  tend,  tout  concourt 
aux  mêmes  vues  avec  une  conformance, 
une  harmonie,  qui  annonce  hautement 
l’intelligence  de  celui,  qui  a  arrangé 
toutes  ces  choies, 

OBSERVONS  encore  ici,  & 
c’en  eit  le  lieu,  que  ces  eaux,  qui  vien¬ 
nent  des  glaces  &  des  neiges  fondues, 
&  en  général  la  plus  grande  partie  des 
eaux  des  montagnes  font  plus  légères 
&  plus  falutaires  que  toute  autre.  Les 
eaux  en  particulier,  qui  découlent  des 
Glacières,  peuvent  toujours  être  bues 

impunément,  quelque  chaleur  que  l’on 

• 


ait.  Si  on  eft  échauffé,  altéré,  fati¬ 
gué  ,  elles  rafraichiifent  ,  défaltèrent 
&délaflent:  C’eft  là  un  fait  attefté  par 
tous  ceux,  qui  ont  été  à  lieu  d’en  faire 
l’épreuve.  Ces  eaux  des  Glacières  font 
même  fouvent  pour  les  habitans  un  excel¬ 
lent  fébrifuge,  c’eft  auffi  quelquefois  un 
rémède  dans  les  dyffenteries.  Si  dans 
quelques  lieux  de  la  Suide  on  voit  des 
goitres ,  c’eft  à  une  efpèce  particulière 
d’eau  pierreufe  ou  fabloneufe  qu’il  faut 
attribuer  ces  excroiffances ,  fi  du  moins 
l’eau  y  contribue  beaucoup;  &  non  pas 
aux  eaux  de  neige ,  comme  on  Y  a  fou- 
vent  dit.  Peut  être  l’eau,  qui  charrie 
du  tuf ,  eft -elle  plus  propre  que  toute 
autre  à  produire  cet  effet  *. 


SANS  égard  aux  fages  deffeins  du  plaintes 
grand  Auteur  de  la  nature,  fouvent  on  a  injuftes 

I  æ  déclamé  des  hom 

^  mes. 

*  C’eft  fans  doute  à  la  pureté  des  eaux  de 
neiges  qu’il  faut  attribuer  la  propriété,  qu¬ 
elles  ont  de  diffoudre  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fel.  Elles  font  la  meilleure  bierre, 
celle  de  mars.  Elles  blanchiiïenc  &  don¬ 
nent  plus  d’éclat  au  linge ,  c’eü  ce  que  les 
Négotians  en  toile  fçavent  fort  bien  :  Elles 
font  même  plus  légères  que  les  eaux  di- 
ftillées  :  Elles  ont  moins  de  fédiment  :  El¬ 
les  fe  confervent  plus  longtems  fans  fe  cor¬ 
rompre  :  Elles  font  moins  bonnes  pour  les 
teintures,  &  pour  faire  du  mortier. 


13 6  CIL  XII  DISTRAIE  UT  10  N 

clamé  contre  ces  .amas  effraïans  de  gla¬ 
ces  &  de  neiges  éternelles  ,  niais  ces 
cris,  s’ils  n’étoient  l’effet  de  l’inatten¬ 
tion,  on  de  l’ignorance,  pourroient être 
envifagés  comme  l’expreffion  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Qu’un  Hirtorien  ait 
apellé  nos  montagnes  infâmes  frigoribus 
/tiges  *  ;  qu’on  Poëte,  mettant  au  nom¬ 
bre  de  fes  malheurs  d’habiter  près  des 
glaçons,  ait  dit. 

Or  bis  in  extremi  jaeeo  de  fer  tus  arenis 

Fert  ubi  perpetims  obruta  terra  niveis 

Paflbns  leur  ces  expreffions  ;  mais  dès 
que  nous  raifonnerons&  que  nous  vou¬ 
drons  parler  en  Phdofophes ,  remplis 
de  reconnoiiïance  ,  nous  bénirons  celui 
qui,  en  formant  ces  glaces  perpétuel¬ 
les  ,  a  pourvu  à  nos  befoins  &  a  ac¬ 
compli  fes  vues  bienfaifantes  ***. 

CE 

*  P  O  L  Y  B.  Lib.  lit, 

. 

**  O  V  I D.  Lib.  ï.  de  Pente.  Eleg.  IV. 

✓ 

***  C’eft  la  réflexion  du  Cel.  J.  J.  SCHEUCH- 
Z  ER.  Nos  contra  Summi  Conditoris  ergà 
nos  optimam  clementiam  adoramus  &  pie- 
nis  buccis  deprædicabimus  ,  numerantes 
nivofa  Montium  noilrorum  cacumina  in 

primis 
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CE  n’effc  pas  feulement  à  nos  ufages 
que  font  deftitiées  ces  montagnes  de 
glaces  ;  placées  dans  le  point  le  plus 
élevé  de  l’Europe,  elles  dévoient  fervir 
à  l’arrofer,  elles  dévoient  remplir  grand 
nombre  d«*  lacs  &  former  des  üeuves 
confidérables  ;  &  c’eft  aufli  par  cette 
raifon  qu’il  y  a  plufieurs  de  ces  Gla¬ 
cières  dans  la  Suilfe.  Ainfi  leur  nom¬ 
bre-même  entre  dans  les  deflTëins  du 
Créateur,  &  contribué  au  bien  général. 


Ces  mon¬ 
tagnes  de 
neige  ou 
de  glace 
font  uti¬ 
les  à  des] 
lieux 
éloignés* 


primis  felîcitatis  Heîveticæ  bonis.  Itiner . 
Alpin Iter.  IV.  Tom.  ï.  pag.  282,.  Il  fait 
une  énumération  des  montagnes  de  glace 
de  la  SuifTe.  Ibid.  pag.  2 89.  &  feq.  Voies 
aufli  la  Defcription  de  M.  ALT  M  ANN 
des  montagnes  de  glace. 
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*  *  *  *  *******  **** 
*****  ******  ***** 

CHAPITRE  TREH 
SIEME. 


LES  MONTAGNES  SER¬ 
VE  n  t  A  CONTENIR 
LES  EAUX, 


&  des 
mers  & 
arrêtent 
leurs 
eaux. 


Les  mon-  L  sg»  E  $  M  O  N  T  A  G  N  E  S  ne  fer- 
tagnes  vent  pas  feulement  à  former 

î“Ues  fources,  à  les  conduire  &  à  les  di- 
des  lacs  ftnbuc.r  3  coniiderees  dans  leur  eléva- 
tion  éxtérieure  ,  elles  étoient  encore 
nécelfaires  pour  former  les  baffins  des 
lacs  &  des  mers,  &  pour  contenir  les 
eaux  dans  lesréfervoirs,  que  la  puiflTance 
du  Créateur  leur  avoit  préparé  &  affigné. 
Ces  valtes  éténduës  d’eau,  ces  furfaces 
liquides  dévoient  fervir  à  la  circulation 
des  eaux,  circulation  qui  fans  cela  n’au- 
roit  point  pu  s’éxécuter.  Cette  furface 
de  la  mer,  &  celle  de  tous  les  amas 
d’eau,  qui  font  fur  le  globe,  eft  en  pro¬ 
portion  éxade  avec  la  quantité  des  va¬ 
peurs  ,  qui  dévoient  s’élever  dans  l’at- 
mofphère ,  pour  retomber  en  divers 
lieux,  &  fous  différentes  formes  :  Elle 

eft 


'  i 
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eft  encore  proportionée,  cette  furface,  à 
la  force  des  agens ,  qui  dévoient  fervir 
à  cette  évaporation.  Mais  ces  eaux, 
ainfi  raflembîées ,  pour  donner  lieu  aux 
Hommes  decomercer  entr’eux,  &  pour 
entretenir  la  circulation  des  eaux  fupé- 
rieures,  extérieures  &  intérieures,  dé¬ 
voient  être  contenues  &  fixées  dans  des 
baffi  ns  préparés  pour  cela.  11  falloit, 
par  là-même,  des  inégalités  fur  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  fans  les  montagnes, 
il  ne  pourroit  point  y  avoir  d’Océan. 

Ce  font  donc  des  digues,  des  barrières 
propres  à  foûtenir  le  poids  des  eaux, 

&  à  arrêter  la  fureur  des  ondes. 

t 

FRAPPE  de  ces  merveilles,  qui  ne  Manière 
peuvent  échaper  qu’à  un  efprit  inattentif,  dontc^ 
ou  fuperficiel,  D  A  V I D  les  dépeint  avec  j”®1 
une  nobleffe  d’expreffion ,  qui  répond  célébrées 
à  la  grandeur  du  fujet ,  &  à  la  vivacité  dans  FE- 
de  fes  fentimens.  Tu  avais  9  dit -il  àCriture. 
Dieu ,  couvert  la  terre  dans  fon  origine 
de  l'abîme  comme  d'un  vêtement ,  les  eaux 
paffoient  le  fommet  des  montagnes .  Mais 

elles  s'enfuirent  bientôt  au  bruit  de  tes  me- 
naces  @  s'écoulèrent  avec  précipitation  ci 
celui  de  ton  tonnerre .  Les  montagnes  s'é¬ 
levèrent  alors ,  les  vallons  defcendirent ,  & 
les  eaux  fe  retirèrent  dans  le  lieu ,  que  tu 
leur  avais  fixé .  Tu  leur  prefcrivis  alors 

les 
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les  bornes  *  qu'elles  ne  pajfiront  point  ,  de- 
forte  qu 'elles  ne •  reviendront  plus  couvrir 
la  terre  *  Voici  de  quelle  manière 
MOÏSE,  le  véritable  Historien  de  la 
création ,  &  le  feul  Philofophe ,  que 
nous  devions  confulter  fur  ces  faits, 
introduit  le  Créateur  ,  preferivant  des 
bornes  à  POcéan.  Dim  dits  que  les  eaux,  , 
qui  font  au  dejjous  des  deux,  /oient  rajjem - 
liées  dans  un  lieu  ,  que  le  fie  paraijfi  : 
Et  il  fut  ainfi  **..  Quelle  fimplieité 
d’expreflions,  mais  en  même  tems  quel¬ 
le  fublimité  d'idées  !  Dieu  eft  répré- 
fenté  parlant  à  J  O  B  fur  ce  fujet  avec 
la  même  majefté,  Qui  ejl-ce  qui  a  ren¬ 
fermé  la  mer  dans  fis  bords ,  quand  elle  fut 
tirée  de  la  matrice  quelle  en  firtit  ? 
Quand  je  mis  la  nuée  pour  fa  couverture , 
&  l'obfcurité  pour  fis  langes  j  quand  j'éta¬ 
blis  fur  elle  mon  ordonnance ,  que  je  lui  mis 
des  barrières  &  des  portes ,  @  que  je  lui 
dis ,  tu  viendras  jusques  là  ,  tu  ne  pafferas 
pas  plus  avant ,  ici  s'arrêtera  l'élévation  de 
tes  ondes  *  Ne  me  craindrés-vous  point 
dit  encore  l'Eternel  par  la  bouche  du 
Profète  JEREMIE,  &  ne  firés-vous 
point  dans  l'aprêhenfion  devant  ma  face  ? 

Moi, 

*  PS.  CIV.  v.  6-9» 

**  GEN.  I.  v.  <?. 

***  JOB.  XXXVII.  v.  B  *  lu 
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Moi  ,  qui  ai  mis  le  fable  pour  borne  a  la 
mer ,  par  une  ordonnance  perpétuelle 3 quelle ' 
ne  pajfera  point  :  Ses  vagues  s'émeuvent,  mats 
elles  ne  feront  pas  les  plus  fortes  :  Elles 
brûlent ,  mais  elles  ne  franchiront  point  fes 
limites  *. 


PLINE  a  fort  bien  reconnu  ces  ufa-  Partout 
ges  des  montagnes**,  qui  en  effet  retien-  on  pe.»c 
nent  également  les  fleuves  &  contiennent  Server 
les  mers.  On  ne  peut  voir  fans  admi-  ^ 
ration  ces  îlthmes,  qui  leparent  quel¬ 
ques  mers,  ces  rochers,  qui  fervent  de 
bornes  à  d’autres,  &  ces  coteaux,  ces 
collines,  ces  montagnes  de  fable,  ou 
ces  dunes,  qui  font  la  barrière  de  plu- 
ûeurs  autres.  11  n’eft  presque  point  de 
côte,  point  de  rivage,  où  Ton  ne  puiffe 
obferver  ce  phénomène  merveilleux. 


POUR 

*  JEREM.  V.  vd  22. 

Voies  encore  PS.  XXXÏIÎ.  7 . 

J  O  B.  XXVI.  10.  XXVIII.  2 s- 
PROV.  VIII.  27. 


H'ifi.  nat.  Lib.  XXXVI.  Cap.  î.  Montes 
Nacura  fibi  fecerat.  . . . .  ad  jmpetus  flumi- 
nuai  domandos ,  îluffusque' frangendos*  ac 
minimè  quietas  partes  coercendas  ,  durif- 
fîmà  fui  ruateria.  Il  dit  ailleurs  :  Quis  fatis 
miretur  peflîmam  terræ  parcem  ?  ideoque 
pulverem  apellatum ,  in  Pureoîaniscollibus, 
opponl  maris  fiu&ibus  ,  merfumque  protï- 
nus  fieri  lapidem  unum  ,  inexpugnabilem 
undis  &c.  Lib.  XXXV. 
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Dieuspour  POUR  arrêter  îa  violence  des  eaux, 
retenir  la  la  force  des  courrans,  ou  îa  fureur  des 
nier*  a0  vagues  delà  mer,  l’Homme,  imitant  îe 
îes^loix  Créateur5  conftruit  des  moles ,  élève 
del’hy-  des  digues;  &  forme  ainfi ,  s’il  le  peut, 
drofhti-  diverfes  fortes  de  montagnes.  L  expé- 
,ont  rience  ,  afin  de  nous  humilier ,  nous 
eteeta-  niontreque  ces  ohltacles ,  trop  fouvent 
ies*  itnpuiffans,  cèdent  à  la  force,  à  la  vitelTe, 
ou  au  poids  des  eaux.  Ce  poids,  au¬ 
gmenté  parla  force  du  vent,  la  vitelfe 
du  cours,  ou  la  hauteur  de  la  chute, 
fupérieur  à  tout  ce  qu’on  lui  oppofe, 
accroît  fouvent  le  mal,  auquel  on  vou- 
loit  rémédier.  Mais  Dieu ,  dont  la  fa- 
gelfe  n’elt  jamais  en  deifaut,  dont  Inin¬ 
telligence  a  tout  mefuré ,  dont  la  puif- 
fance  n’admet  point  de  bornes,  &  dont  la 
volonté  ne  fouffre  aucun  retardement,  ce 
Dieu  puilfant  a  parlé  :  Âuffitôt  des  colli¬ 
nes  de  fable,  ou  des  montagnes  de  ro¬ 
chers  fe  font  élevées,  la  mer  s’elt  retirée, 
&,  contenue  pour  jamais  par  ces  digues 
naturelles,  fa  fureur  eft  réprimée,  fans 
qu’on  paille  craindre  de  la  voir  couvrir 
de  nouveau  la  face  du  globe.  Quelle 
eft  cette  loi,  qui  l’a  fit  au  commence¬ 
ment  defcendre  dans  les  lieux  les  plus 
bas,  &  qui  Py  retient,  malgré  ie  dou¬ 
ble  mouvement  de  la  terre,  qui  lui  im¬ 
prime  néceffairement  un  effort  conti¬ 
nuel 
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nuël  à  s’éloigner  du  lieu  qu’elle  occupe? 
C’eft  la  loi  de  la  gravité  ,  fondement 
de  l’hydroftatique  ;  cette  même  loi, 
qui  retient  les  aftres  dans  leurs  orbites, 
&  qui  leur  fait  parcourrir  des  efpaces 
déterminés,  fuivre  une  ligne  fixe  ,  à 
des  diftances  mefurées  ,  &  avec  une 
viteffe  calculée.  De  là  cet  équilibre, 
que  la  fageffe  éternelle  a  établi  ,  & 
qu'aucune  puiffance  ne  fçauroit rompre; 
cet  équilibre  ,  qui  fait  la  fermeté  du 
monde  &  la  feureté  de  fes  habitans. 
CICERON  avoit  aperçu  cette  loi,  & 
il  y  trouve  auffi  la  railon  de  ce  phéno¬ 
mène.  Après  avoir  parlé  de  l'Intelli¬ 
gence  &  de  la  Raifon-fouveraine,  qui 
opère  tout  dans  l’univers,  &  qui  attire 
les  extrémités  au  milieu  ,  il  ajoute; 
„  fi  donc  le  monde  eft  rond  ,  &  que 
3,  par  conféquent  fa  circonférence  étant 
33  la  même  de  tous  côtés ,  toutes  fes 
33  parties  fe  tiennent  mutuellement 
3,  d’elles-mêmes;  il  s’enfuit  que  les  par- 
3,  ties  de  la  terre  doivent  auffi  fe  porter 
35  toutes  à  fon  centre  ,  le  lieu  le  plus 
s,  bas  du  globe,  fans  que  rien  arrête 
33,  une  propenfion  fi  grande.  Far  la 
„  même  railon  3  quoique  la  mer  foifc 
,3  plus  élevée  que  la  terre  ;  cependant 
53  parce  qu’elle  a  la  même  tendance, 

»  elle 
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i 

55  elle  fe  concentre  de  toutes  parts  & 
„  jamais  ne  regorge  * 

C’eft par*  POUR  rendre  cette^ merveille  plus 

1er  peu  fenfîble,  il  n’eft  point  neceflaire  d’ajoû- 

éxaite»  ter 5  que  la  mer  eft  plus  élevée,  plus 

dcdiVe*^  haute 3  que  les  terres  9  qui  l’environ- 

que  ia  nent,  ou  qui  en  font  à  quelque  diftance 

mer  eft  que  ce  foit  **.  VARENI'US  avoit 

plus  éle-  déjà  combattu  cette  erreur  de  fait  ***. 

vée  que  j[  eft  tel  endroit  où  cela  peut  avoir  lieu, 
la  terre.  ^  ^ 

*  Quodrca  ft  mu  n dus  globofus  eft  ,  ob 
eamqae  caufam  omnes  ejus  partes  undi- 
que  æquabiîes,  ipfæ  per  fe,  arque  inter 
fe  eontinentur;  çoatingere  idem  terræ  ne- 
cefle  eft ,  ut ,  omnibus  ejus  partibus  in 
medium  vergentibus  ,  ( id  autem  medium, 
infimum  in  fphæra  eft,  )  nihil  interrumpac, 
quo  Labefaâari  poflit  tanta  contentio 

,  gravitatis ,  8z  ponderum»  Eademque  ra« 
îione  mare,  cûm  fupra  terram  lit  ,  me¬ 
dium  tamen  terræ  locum  expetens,  con- 
globatur  undique  æquabditer  ,  nêque  re- 
dundat  unquam  ,  neque  effunditur,  '  De 
natur,  Devra??},  Lib.  il.  Cap.  XLV. 

**  Nous  avons  cité  le  paftàge  de  Cicéron 
fuivant  la  verfion  de  M.  l’A.  d’O  L  I- 
V  E  T  3  qui  traduit,  cùm  fupra  terram  fit , 
quoique  la  mer  foit  plus  élevée  que-"  la 
terre»  N’auroit-on  pas  pu  dire,  quoique  la 
mer  foit  fur  la  terre,  ou  fur  fa  fur  face? 

***  Geogtiph,  gener .  Lib,  L  Cap»  XIILjProp* 
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&  où  les  digues ,  les  promontoires  lui 
fervent  de  barrières;  Mais  eà' général 
les  terres  font  plus  élevées  que  la  fur- 
face  de  la  mer  ;  &  c’eft  la  précilëment 
ce  qu’il  y  a  de  remarquable  &  de  digne 
de  la  làgelïe  du  Créateur ,  que  par  tout 
les  choies  foïent  'établies  de  la  forte, 
que  le  terrein  foit  ordinairement  uné 
digue  naturelle  ;  &  que  les  lieux  bas 
aient  été  ainfi  préparés  pour  que  les 
eaux,  par  leur  propre  poids,  aillent  les 
occuper, 

y  •<  *  t.',  '  '  ^ 

TELLE  eft  donc  la  loi  immuable;  Les  eaux 
que  le  fage  Auteur  de  la  nature  a  eta-r°»t<We 
blie ,  par  laquelle  il  tient*  en  fa  puijpmce  to^OUYSi 
la  fureur  de  la  mer  pour  la  faire  kaijfr, 
lprsqm*fes  vagues  s'élèvent  *;  Ges-  eaux  gaeupj 
font  ainfi  dans  la  niaio  du  Toot-puifiant,3  * 
Gouverneur  fouverain  de  ce  monde» 
un  inftrument  pour  exécuter  les  deP 
feins  de  fa  -Providence  :  Quand  il  lui 

plaît  il  les  répand  fur  la  fur  face  de  la 
terre  **:  &  par  la  même  volonté,  il  les 
empêche  de  je  déborder  §.  Heureux,  ffi 
en  cqnfidérant  ces  effets  de  îa  puiüancë 
de  Dieu  nous  leimrnes  par  là  portés  à 

K  -  ]@ 

*  PS  EAU:  LXXXiX  ; 

**AMOS  V:  8. 

JOB.  XII:  i ç » 

§  ECCLESIASTIQ,  XUII:  if; 
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le  craindre ,  &  à  nous  foumettre  aux 
difpenfations  de  fa  Providence  ,  lors 
qu’elle  juge  à  propos  d’emploïer  ces 
moïeng  pour  nous  affliger  ! 
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CHAPITRE  Q_U  A* 

torsieme. 

DE  V  USAGE  DES 

CAVERNES, 

fNfOU5  VENONS  de  con, Il feoît à 

nderer  principalement  l’ex-  fouhaiter 
térieur  des  montagnes  ;  renfermons-  ^ue  Ies 
nous  maintenant  dans  leur  intérieur  “X.erne® 
pour  y  admirer  des  voûtes  fingulières  mieux'  - 
oc  tapantes,  ^des  cavernes  profondes,  connuss, 
ou  étendues,  des  grottes  fréquentes,  des 
fentes,  des  ijfiures,  des  puits,  des  abîmes, 
enfin  ces  canaux  de  diftérentes  gran¬ 
deurs,  que  la  main  du  Créateur  à  placé  cà 
&  là.  Ce  ferait' une  partie  bien  intérêt 
faute  de  l’Hiftoire  naturelle  &  de  la 
Théorie  de  la  terre ,  que  celle  ,  qui 
nous  donnerait  une  defcription  étendu® 
des  principales  cavernes,  de  celles  en 
particulier,  qui  ont  quelque  chofe  de 
remarquable,  Dans  chaque  païs  il  fau¬ 
drait  un  Obfervateut  éxad,  qui  vifitât 
foigneufement  les  cavernes,  qui  feraient 
a  la  portée  ,  &  qui  prit  foin  de  faire 

R  *  -  des 
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des  rélations  fidelles:  Il  faudroit  en  fuite 
un  Compilateur  ,  qui.  raffemblât  & 
compilât  ces  diverfes  relations.  La 
ftruclure  intérieure  de  la  terre  devien¬ 
drait  plus  connue  ,  &  peut  être  fur- 
prendroit-on  la  nature  fur  le  fait  dans 
fes  opérations  cachées,  dont  le  mécha- 
nifiïie  eft  inconnu  ,  &  qu’on  a  vaine¬ 
ment  cherché  à  déviner  &  à  expliquer. 
Au  deffaut  de  ces  rélations  ,  qpus  al¬ 
lons  déveloper  quelques  uns  des  ufa- 
ges  de  ces  cavernes  5  ceux  qui  font  les 
plus  manifeftes.  J’ai  veu  piufieurs  de 
ces  cavernes ,  pénétré  dans  toutes,  auffi 
loin  qu’il  a  été  poffibie;  <&  fi  j’en  avois 
encore  l’occafion  &  le  loifir,  ces  voïages 
foûterrains  feroient  fort  de  mon  goût: 
Auffi  fonhaité-je  extrêmement  que  ceux» 
qui  font  à  portée  de  les  entreprendre 
ne  les  négligent  pas* 


Ces  ca¬ 
vernes 
font  fou- 
vent  le 
récepta¬ 
cle  des 
eaux  du 
ciel,  &  le 
réfeivoir 
des  eaux 
intérieu¬ 
res» 


NOUS  avons  déjà  dit  que  ces 
cavernes  fervoient  de  réceptacles,  ou  dé 
conduits  aux  eaux,  qui  viennent  du 
déhors ,  qui  tombent  fur  la  furface  de 
la  terre ,  &  qui  pénétrent  fon  fein* 
Nous  avons  auffi  obfervé  qu’elles 
étaient  des  réfervoirs  des  eaux  inté¬ 
rieures  &  cachées,  qui  par  la  chaleur 
interne  s’élèvent  en  vapeurs ,  qui  fe 
condenfent  contre  la  furface  fnpériéure* 
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Sans  ces  réceptacles  foûterrains  ,  qui 
reçoivent  les  eaux  du.  dehors,  elles 
s’écouleroient  fur  la  furface  tout  à 
çoup,  &  la  pluie  cedant  ,  la  féchereflé 
fuccéderoit  auffitôt.  Sans  ces  rélervoirs, 
profonds  il  n’y  auroit  point  d’évapo- 
ration  intérieure,  qui  fert  cependant  à 
entretenir  les  fources,  &  la  circulation 

.des  eaux, intérieures  av^c  les  extérieures.^ 

•  •'  •  \ 

N  OU  S  avons  auffi  déjà  remarqué  Rien,  a  ed 
qu’il  feroit  aifé  de  raffeaibler  des  preuves  P\us 
de  l’éxiftence  de  ces,  réfervoirs  &  de  ces  O 
réceptacles  intérieurs  d  eau  *  cxixiN  h-  cefTaire 
QUE  parle  plus  d'une  fois  de  mers,  que  ces 
de  lacs  <&  de  rivières  foûterraines  **  amas 
Il  compare  dans  un  endroit  la  „terrve  au  <*eau* 
corps  humain,  dont  les  va  idéaux,  font 
pleins  de  iang,_  qui  elt  animé  par  un 
cfprit  :  La  fauté  du  corps  dépend  de 
la  circulation  régulière  de  ce  fluide: 

S’il  s’arrête,  ou  s’accélère  ,  il  en  arrive 
du  dérangement.  De  meme,  datas  la 
terré,  un  ci e fouit  dans  la  circulation  des 
eaux  peut  donner  lieu  à  des  fecoufifes, 

K  3  "  à 

*  Voies  ci  defFus,.  Cbap.  XL 

Nçtur.  qudfîion.  Lib.  VL  CâpC.VIL  &VIIL 
&  Lifo  V.  Cap.  XIV» 
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à  , des  tremblements  de  terre ,  &  à  di¬ 
vers  accidens  *: 

Ies.ca-  CES.  cavernes 3  çes  conduits  &  ces, 
vem.es,  trous  étaient  encore  néceOaires  pour 
&S^naUX  *ntroc^J*re  l’air  dans  les  montagnes, 
trous  font  pour  donner  paflage  aux  vents,  &  pour 
néceiïai-  îaiffer  fortir  des  exhalaifons.  L’air  éti¬ 
rés  pour  fermé  cà  &  là  dans,  quelques  .fentes  fe 
donner^  corromproit 3  fi  l’ouverture  des  caver-, 
l’air  dans  aes  leurs  communications  intérieures, 
la  terre,  c,  I-  ■■■..•  '  J ne 

*  Ecoutons  S  E  54  E  QjJ  E  lui  même,  (  QuAft* 
nat.  JLib.  VL  Cap.  XIV.)  ceft  d’aprçs 
ARISTOTE  qiTil  raifonne. 

Corpus  noftrtim  &  fa ng aine  imgatur  Sz 
Ipiritü  3  qui  per  fua  irinera  difcurric.  Habe- 
mus  autem  quædam  anguftiora  animas  recep- 
îacula  ,  .per  q,uæ  nihiî  ampliùs  quam  roeae; 
quædam  pacentiora,  in  qui  bus  coîligitur  & 
unde  dividitur  in  partes*  Sic  hoc  torum 
terrarum  omnium  corpus,  &  aquis  ,  quæ 
vicem  fanguinis  tenenc  ,  &  vernis  a  quos 
nihil  ali ud  quis  quam  anjmam  yocaveric, 
perviüm  eft.  Hæc  duo  aiicubi  concurrunc, 
ilicubi  çonliftuht.  Sed  qaemadmodum  in 
corpore  noftro ,  dilm  bona  valetudo  cil, 
venaruni  quoque  imperturbata  mobilkas 
modum  fervaty  ubi  aliquid  adverlî  eft,  mi- 
çat  crebrius  ëc  fufpiria  arque  anheHtus,  îa« 
boramtss  ac  fefli  ligna  font  ;  ica  terræ  qito- 
que,  dura  lilis  politio  naturahs  eft,  incon» 
çuifæ  manenc.  Cum  aliquid  peccatur,  tum 
veiut  segri  çorpOris  motus  eft  ,  fpiriti!  illo 
qui  modeftius  perfluebat,  idto  vehementius, 
ëz  ouaiTance  venas  fuas* 
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ne  don  noient  lieu  s  une  libre  circula¬ 
tion.  On  ne  peut  douter  que  Pair  ne 
foit  néffffaire  pour  la  coafervation,  ou 
la  formation  de  diverfes  choies,  qu  on 
tire  du  fein  de  la  terre;  &  c’eftpar  ces 
ouvertures  que  les  entrailles  du  globe 
reçoivent  cet  air,  doue  d’un  relfort  luin- 
fant,  pour  foûtenir  ou  ranimer  le  mécha- 
nifme  intérieur,  qui  bientôt  îanguiroit 
fans  ce  fecours.  On  aperçoit  en  divers 
lieux  des  nuages  &  des  vents  fortir  des 
bouches,  oufupérieuresou  latérales,  de 
ces  grottes  §:  SENEQUE  Pavoit  déjà 
obfervé  *.  Âuili  les  Poètes  ont-ils  place 
dans  des  cavernes  Phabitation  d’Eole  9 
&  des  Vents,  fes  minières  &  fes  fujets: 
Et  plufieurs  Philoiophes  ont  cherche 
dans  la  force  des  vents,  renfermés  dans 
ces  cavernes,  la  cauie  des  fecoulfes,  ou 

K  4  des 

v  ■  / 

§  Vide  A  T  H  AN  AS.  K  I  R  C  H  E  R. 

Techntc.  curiof.  pag.  1 1 6 . 

nuturah  Lib •  V.  Cap.  XIV.  Lib» 
VI.  Cap.  XI L 

**  ......  .  Hic  vafto  Rex  Æolys  anfro 

Luttantes  ventos,  tempeüatesque  fonoras 
ïrnperio  premic  ,  ac  vinclis  8c  carcere 
feenat.  &  c. 

V  I  R  G  ï  L.  Æneiâ.  Lib.  I.  %  $6-67* 
Voies  aü(ïî  O  V  I  Metamov^  Lib»  Vï* 
faU  VIL  8c  Lib.  XV.  fab,  XXXIX. 
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des  tremblement  de  terre  *.  On  corn» 
prend  donc  fkns  peine  combien  ces 
trous  perpendiculaires ,  qu’on  ^perçoit 
fur  les  montagnes ,  &  ces  pwertures 
des  antres,  font  néceffaires  ;  ce  font 
autant  de  foupiraux,  par  où.  les  éxha» 
laitons  *  &  les  effervelcençes.  intérieu¬ 
res  (ortent  ;  exhaiaifons  qui,  laps  ces 
ouvertures,  cauferoient  des  fécondés 
dangereolës ,  ou  foneftes  „  Les 

fréquentes  cavernes,  avoit  dit  PLI» 
l?  N  E,  apportent  du  foulagenient  à  la 
i?  terre ,  en  donnant  iffuë  aux  éxhalai- 
3,  fons.#  c-eft  ce  qu’on  remarque  en  cer- 
33  tajnes  villes,  moins  fujettes  aux  trem- 
33  bjçmens  de  terre,  depuis  qu’il  s’y  efe 
33  ouvert  .des  trous  **•*  ».  i-lufii  dans, 
l  es  p  aïs.  expo  les  à  ces  tremblement  la 
Providence  y  a  ouvert  des  volcans,  qui 
fervent  à  éventer,  les  vapeurs  foû ter¬ 
rai  nés 

Voies  SE  N  E  QU  E  ubi  fupra.  T.  LU¬ 
CRE  T,  C.  de  rerum  natur,  Lih.  VL 
!o  5 $.é.  &.  fe q,  Lib.  I.  f.  271.  O  VI  PE 
a  die  aoüi. 

Vis  tera  ventorum  cæcis  inclufa  cavernis. 

META  M.  Lib.  XV.  fab.  XXXIX. 

**  Vofes  DERH.AM.  Liv.  III.TheoL  Phyf. 
Chap.  III. 

***Hifi\  riat,  Lip.  II.  Çap.  LXXXÏI.  Crebri 
fpecus  remedium  præbenc  :  Conceptum 

.  nim 
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raines ,  &  à  prévenir  les  feeouiTes  trop 
violentes  &  trop  fréquentes,  qu’elles  cau- 
feroient.  Ces  volcans  Rouvrent  de  tems 
terns5  &  dçs  lors  les  pais  voilins  font 
moins  violemment  agites.  )ï  s’en  eft 
ainii  nianifefté  dans  les  montagnes  du 
férou,  dans  ce  fiècle,  fur  le  mont  Koto- 
Pacfi,  en  1742  3  à  Songaï  en  172g.  Ce 
font  là  de  nouveaux  loulagemçnts  que 
la  Providence  procure  à  la  terre  9  trop 
ëchaufée  dans  fes  entrailles.  Quoique  les 
païs,  où  font  ces  volcans  ouverts,  foïent 
toujours  plus  ébranlés  que  d’autres,  ils  le 
fer  oient  encore,  Ç:  plus  violemment  & 
plus  loiivent,  fans  ces  éruptions  ;  on  a 
même  vu  par  dç  nouvelles  ouvertures 
des  païs  entièrement  délivrés^  de  ces 

trembleniens  ü  redoutables, 

*  ;  ■'  - 


C’e&dans 


ON  voit  donc  encore  que  c’eft  dans  ^con“ 
çes  antres  &  ces  conduits  fouterrains, 
que  fe  nourrillent  ces  feux  intérieurs  fenc  ces 
de  la  terre,  qui  y  font  nécefiaires,  feux  né- 
pour-y  conferver  le  mouvement  &  la  ceffafres 
vie.  Il  eft  un  degré-  de  chaleur  ab-aÎJ  m.£" 
lolument  neeeliaire  a  la  terre  ,  pour  univerfep 
quelle  loit  propre  à,  produire  au  dé** 

K  f  hors 


enim  fpintum  exhalant  j  qnod  in  eertis 
no  ta  air  oppidis  ,  quæ  rçiigus,  quatiuntuc 
crehris  ad  eluviem  cumcuüs,  cavâta.  Lib. 
II.  Cap.  LXXIX. 

Voies  auifi.  SENE  C. 

VI.  Cap.  iV. 


V- 
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hors  les  chofes  qui  fervent  à  l’entretien 
de  tant  d’êtres  vivans  :  11  paroît  que  ce 
dégré  e(t  le  tempéré  ,  qu’on  obferve 
allés  invariablement  en  toute  faifon ,  à 
peu  près,  dans  tous  les  lieux  profonds; 
point  fixe  peut  être,  fuivant  les  divers 
climats,  à  des  profondeurs  proportio- 
nées  à  l’éloignement  du  centre  com¬ 
mun  ;  point,  qui  femble  suffi  être  le 
terme  d’équilibre  entre  le  froid  &  le 
chaud.  11  ferait  à  fouhaiter  qu’à  l’aide  de 
thermomètres  éxaélement  gradués  on  fit 
des  expériences  en  divers  pais,  dans  les 
puits,  les  antres  &  le*  mines  pour  déter¬ 
miner  ce  point  fixe,  ou  ce  terme  s’il  en 
eft  un *  Sans  ce  dégré  commun  decha- 
leur  il  ne,  pourroit  fe  faire  de  circulation 
des  eaux  intérieures  ;  point  d’évapora¬ 
tion ,  point  de  qondenfation  ;  les  eaux 
croupiroient,  comme  Pair,  &Te  corrom- 
proient.  Les  fources  fans  ce  fecours 
ne  feroient  point  entretenues  .avec  tant 
d’uniformité  ;  &  les  eaux  contracte-' 
r  oient  un  dégré  de  froid,  qui  les  ren- 
droit  nuifibles  aux  plantes  &  aux  hom¬ 
mes  :  Au  lieu  qu’en  toute  faifon  les 

;  four- 

^.Le  Cél.  B  O  YL  E  avoir  conçu  un  pareil 
projet &.  a  donné  des  lumières  pour  fon 
exécution,  vide  Traffat.  deTemperie  région, 
fufoerran.  praefertim  Cap*  VIII.  pag.  ^31. 
Toipa  h  Opéras^  omnium»  4.  Ven  et.  iôp 7. 
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fources  vives  ont,  à  peu  près,  la  mê¬ 
me  température  ,  qui  eft  le  point  le 
plus  ialutaire  ;  celui  de  la  chaleur  in¬ 
térieure  de  la  terre.  Cette  chaleur  in¬ 
terne  ,  confervéç  à  l’aide  des  cavités 
foûterraines,  eit  encore  nécehaire  pour 
la  formation  de  tant  de  choies  ,  qui 
nailfeot  dans  les  entrailles  4e  la  terre  : 
Filtrations,  coagulations,  concrétions* 
fermentations,  rien  ne  pourrait  s’éxécu- 
ter  fans  mouvement  &  fans  chaleur.  Elle 
naïf,  cette  chaleur  commune,  des.  par¬ 
ticules  ignées,  que  le  Créateur  a  logé,  en 
quantité,  fuffîfan te,  dans  tous  les  corps; 
il  n’en  e(t  aucun  ,  qui  en  foit  privé. 
Le  frotement  ,  le  mouvement,  la  fer¬ 
mentation  fait  fortir  ces  particules  des 
capfules  ,  qui  les  renferment  :  Ainû 
répandent  -  elles  leur  action  aux  envi» 
rons  ,  &  communiquent  -  elles  leur 
mouvement  &  leur  chaleur. 


ICI,  dans  îe  fein  de  la  ferre,  font  des  Des  vol- 
matières  *  qui.  s’eoflament  plus  aifémènt,  cans, 

'&  donnent  lieu  à  des  feux,  qui  fe  mani-  d.esè™p~ 
feftent  diverfement  au  déhors.  Là  font  c 
des  corps,  qui,  fans  s’enflammer,  donnent 
lieu  à,  des  effçrvefcences  5  qui  eau  lent 
auffi  de  la  chaleur.  On  peut  imiter  la 
nature  à  ces  divers  égard  par  des,  arti¬ 
fices  ,  ou  des  expériences  connues. 
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Mr.  LEMERT  en  humeftant  *une 
çompofition,  en  faifoit  fortir  de  la  cha¬ 
leur  &  du  feu  *  Ces  inflammations, 
çes  éxhalaifbns,  ces  commotions ,  ces 
éruptions  mêmes,  tout  cela  eft  nécef- 
faire  dans  la  nature  ,  pour  favorifer  la 
circulation  des  choies  ,  donner  lieu  à 
des  mélanges  utiles,  purifier  Pair,  faire 
paître  les  météores  aqueux  <&  ignées: 
Et,  s’il  en  réfulte  quelques  fubveriions, 
quelques  petits  inconveniens  ,  ils  ne 
font  rien,  fans  doute ,  en  cooiparaifon 
des  avantages  univerfels  &  considéra¬ 
bles,  qui  réfultent  de  tout  ce  niéchani- 
fme.  Pour  donner  lieu  à  tous  ces  moti¬ 
ve  mens,  co  n  fer  ver,  rafiembler,  ou  par¬ 
tager  ces  feux  fouterraios  &  toutes 
ces  matières  ignées ,  il  falloit  abfolu- 
inent  que  l’intérieur  de  îa  terre  fut 
caverneux,  remplis  de  cavités,  dç  con¬ 
duits  &  de  fentes;  fi  tout  eut  été  com¬ 
pacte  &  plein,  plus  de  circulation  ,  tout 
foroit  tombé  dans  î’inaéiion  ,  ou  la 
langueur  :  La  nature  ,  en  un  mot, 
leroit  morte  ou  fans  activité,  fans.chan- 
gcmcns  &  fans  vie.  Dans  tout  ce  qu’on 
a  écrit  fur  les  volcans  en  général,  & 

fur 

^  Mémoires  de  î’AcacL  R.  des  Sciences.  An. 

1700,  pag.  ioz. 

Vide  et  km  J  A.  S  C  H  E  U  C  H  Z  E  R. 

Metereologiiï  ,  &  crycîtogra.  helveîica.  pag. 
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far  le  Véfuve,  l’Etna  ou  Mont -Gibet» 
&  le  Mont-Hécla  en  particulier,  on 
y  voit  que  fans  les  cavités  fouterraf- 
nes  on  ne  peut  plus  ni  concevoir  ni 
expliquer  ces  jeux  de  la  nature,  ou  fan 
affion.  Voici  comment  s’explique  L  U- 
GREC  E ,  fur  ce  fujet.  33  D’abord* 
„  dit-il,  le  mont  Etna  eft  concave,  ou 
caverneux  ,  les  voûtes  font  de  caiL 
35  loux.  Ces  fortes  de  cavernes  font 
w  toujours  pleines  de  vent  &  d’air.  Le 
vent  s’y  forme  par  l’agitation  de  l’air, 
5>  Lors  qu’il  eft  échauffe  &  qu’il  a  corn» 
„  muniqué  fou  ardeur  aux  rochers  & 
52  à  la  terre,  qui  font  à  l’entour,  devenu 
55  furieux,  il  pouffe  par  les  foûpiraux 
55  les  flammes  rapides  d’un  feu  ar- 
9?  dent *  3v  J  U  S  T I N  en  parlant  de  la 
Sicile  décrit  ainfi  l’intérieur  de  la  terre 
de  cette  Isie,  „  La  terre,  dit-il,  en  eft 

extraor- 


*  LUCRET.  Lib.  VI,  %  682.  fcq, 

Primùm  tonus  fub  cava  montis 
Eft  natura ,  ferè  filicum  foffulta  cavernis* 
Omnibus  eft  porro  in  fpeluncis  ventus* 
&  aer.  * 

Hic  ubi  percaluit  >  catefcchque  omnia 
'  A  circûm 
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„  extraordinairement  légère,  &  déliée, 

35  elle  renferme  dans  ion  fein  des  ca- 
33  vernes  &  des  conduits,  qui  l’ouvrent 
33  de  toute  part  au  foufte  des  vents. 
Elle  eft  d’une  matière  fort  propre  à 
,3  produire  le  feu  &  à  le  nourrir.  Car 
33  on  affleure  qu’elle  eft  pleine  de  fou- 
,3  fre  &  de  bitumes.  De  là  vient  que, 

33  quand  le  vent,  qui  y  eft  enfermé  & 

33  referré,  lutte,  pour  ainfi  dire,  contre 
„  le  leu  ,  elle  vomit  fouvent  &  en 
33  pluïïeurs  lieux,  tantôt  des  tourbil- 
33  Ions  de  flamme  ,  &  quelquefois  des 
33  torrens  de  fumée.  C’eft  enfin  pour 
55  cela  que  Pemb'rafement  du  Mont 
,3  Etna  dure  depuis  tant  de  fiècles* 
33  Mais  lors  que  les  vents  redoublent 
53  leur  vioienee,  ils  pouffent  des  mon* 

33  ceaux 

Saxa ,  furens  qua  comtingit ,  terramqüe  } 
&  ab  ©llis 

Ëxcuflit  calidum  fîammis  veîocîbus  ignem  ï 
Tollit  fe,  ac  redis  ica  fauribus  ejicit  a!tè> 
Eunditqüe  ardorem  longé  ,  longéque  fa* 
VÎllam 

Differt ,  &  craffa  volvit  caîigine  fumum* 

Vide  eciam  CORNELII  S  EVE  RI 
Carmen  $  de  Ætn*  paûlm 

A 

'  i  > 
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ceaux  de  fable  par  les  foûpiraux  des 
cavernes 

\  '  ;  f  î  '*-  ■  }  \ 

L’AI  R  $  l’eau  &  le  feu,  dont  la  cir-  Diverfes 
culation  eft  fi  néceffaire  dans  la  terre,  ne  choies  qui 
fçauroient  donc  avoir  lieu,  comme  nous^Jor- 
venons  de  le  prouver,  fans  les  grottes fe  trou" 
les  cavernes  &  les  conduits  foûterrains  :  venc  dans 
Et  c’eft  par  le  moïen  de  ces  principes,  les  caver- 
qui  mettent  en  aétion,  ou  qui  fervent  nés. 
de  véhicule  à  certaines  parties  terre- 
lires,  falines,  criftalines,  fulphureufes,  mi¬ 
nérales  ou  métalliques,  que  fe  forment  cà 
&  là,  dans  des  fentes  ou  dans  des  caver* 
nés,  une  multitude  de  foffiles  admirables, 
ou  de  corps  précieux,  qui  fervent  à  nos 
befoins,  à  notre  curiofité,  ou  à  notre 
luxe. 


C’EST  d’abord  des  fentes  des  ro- Des pîer- 

beaux  dia- res 
mans, cîeüies* 

«  JUSTIN.  Hifior.  Lib.  IV.  Cap.  h  Efl 
ipfa  tetra  tenais  &  Fragilis  ;  &  cavernis 
qüibusdam  fiftulisque  ita  penetrabilis ,  m 
ventorum  tota  ferme  flatibus  pateat.  Nec 
non  &  ignibus  generandis  nutriendisquô 
foli  ipfius  naturaiis  materia  quippe  in- 
trinfecus  ftratum  fulphure  de  bitumine  tra- 
ditur  3  quae  r;s  facit,  ut  fpiritu  cum  igné 
inter  interiora  luttante  ?  fréquenter  & 
compluribus  Ioeis,  nunc  üammas  nunc  va¬ 
lorem  nunc  fumum  erudet.  Inde  déni- 
que  Ætnæ  montis  per  tôt  fæcula  dwrat 
incendium.  , 


chers  qu’on  tire  les  plus 
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Plans  5  conime  dans  les  Roïatimes  de 
Vifapor  &  de  Golconde  ;  &  fi  on  en 
tfouv’e  dans  des  rivières ,  comme  dans 
celle  de  Gotielt ,  au  Roîaunre  de  Ben¬ 
gale  ,  ou  dans  des  torrens  ,  comme  en 
l’islè  de  Bornéo  ,  e’eft  parceque  Peau 
les  amène  des  montagnes.  La  plupart 
'  des  autres  pierres  préçieufes  fe  trouvent 
auffi  dans  les; fentes  des  rochers  ,  dans 
les  conduits  des  mines  ,  ou  enfin  près 
des  rivières,  &  dès  torrens,  qui  les  ont 
charrié  loin  du  lieu  de  leur  origine. 

Del  cri-  L  E  Criftal  tapiffe  fouvent  le  haut 

fiauxv  &  les  côtés  cl' uns  caverne  :  Celui  qui 
fe  voit  au  dehors,  toujours  imparfait,  elt 
un  indice  de  la  proximité  de  quelque 
grotte  richement  ornée  de  criftaux  plus 
purs,  folpendus  à  fa  voûte;  ün  cri 
trouve  à  cinq ,  à  lîx  &  à  fept  faces,  que 
l’on  nomme  prifmes  ;  on  en  trouve 
d’irréguliers,  qui  font  imparfaits  ;  on 
en  rencontre  par  couches;  oh  eh  Volt 
en  boules  irrégulières  ,  qui  viennent 
d'Angleterre.  Le  Diamant  d’Aleîiçüü 
elt  un  vrai  criftal 


lieux? 
où  l’on 
trouve  du 
criftal.. 


i 


LES  Indes,  les  Pyrénées  ,  la  Bo¬ 
hème,  la  Hongrie  en  Fourniftènt  quan¬ 
tité.  Les  Alpes  en  donnent  auffi  beau¬ 
coup:  C’a  a  été  la  ïburce  de  la  riehefle 
de  plufieurs  des  Habitans  de  ces  contrées* 
en  apparence  fi  fauvages ,  &  fi  pauvres. 

On 
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On  en  a  trouvé  dans  le  Canton  de  Berne 
fréquemment  des  pièces  de  io.  à  20.  li¬ 
vres,  quelquefois  de  fo.  à  100.  livres* 
plus  rarement  au  delfus ,  mais  on  en  a 
veu  une  pièce  de  près  de  fept  quintaux. 

U  N  Ë  terre  très-fine  imprégnée  deCommsitç 
particules  criftalines,  qui  nagent  au  mi-fe  tora 
lieu  de  Peau  ;  voila  les  principes  des  cri*® 
ftalifations.  Cette  eau  trouvant  quel-  facioa^ 
qu’l  due  s’échape*  abandonne  les  molé¬ 
cules  criftalines,  qui  fe  dépofent,  s’ap¬ 
pliquent*  s’attachent  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  &  forment  enfin  des  pyramides 
ou  des  prifmes  de  criftal,  analogues  à 
la  figure  primitive  des  molécules.  Nous 
avons  une  image  de  cela  dans  les  incru- 
ftations  de  quelques  fontaines,  dans  les 
criltalifations  de  tous  les  fels ,  8c  la  for¬ 
mation  du  fucre  candi.  C’eit  par  cette 
raifon  qu’on  voit  des  criftaux,  où  fe  ren¬ 
contrent  des  matières  métalliques,  quel¬ 
quefois  des  brins  d’herbes,  ou  de  feuilles* 
de  la  terre,  &  d’autres  impuretés. 

LA  pierre-fpéculairs ,  étant  transpa-Deîa 
rente,  criftaline  &  luifante,  approche  dupierre* 
criftal,  quoiqu’elle  fe  fépare  par  feu  il- 
les.  Les  Anciens  en  firent  les  vitres  de  a  rc* 
leurs  maifons.  La  pierre-félénitc  elt  une 
efpèce  de  fpéculaire.  Le  fpat,  le  quartz  eft 
encore  une  forte  de  criltalifation3demê- 

L  me 
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me  que  quelques  efpèces  de  gyps  &  de 
talcs  diaphanes. 

"égarions.  DI  VERSES  fortes  de  congélations 

**  *  *  ou  de  concrétions  fe  forment  auffi  dans  les 

cavités  des  montagnes  :  Elles  font  d’une 
variété  .admirable  dans  leurs  figures  ;  el¬ 
les  répréfententdes  glaçons,  des  grappes, 
des  tuyaux,  des  colonnes,  des  cônes. 
TOURNEFORT  a  rendu  fameu- 
fes  celles  de  la  grotte  d’Antiparos,  en 
voulant  les  faire  fervir  de  fondement  à 
un  fyftême  ,  aujourdhui  abandonné  : 
ün  convient  en  effet  généralement 
que  les  pierres  fe  forment ,  ou  croif* 
fent  par  juxta-pofîtion ,  &  non  par  végé* 
talion .  Rien  de  plus  admirable  que  de 
voir  la  voûte  &  les  pourtours  d’une 
caverne,  tapifles  de  ces  congélations. 
J’en  ai  veu ,  qui  refifembloient  à  des 
orgues;  d’autres  repréfentoient  des  piè¬ 
ces  d’architedure  entaffées ,  quelques 
unes  fembloient  offrir  le  trille  fpeda- 
cle  d’un  vafte  édifice  ruiné ,  où  fe  voi- 
oïenfc  encore  une  multitude  de  flatuës 
mutilées. 


Des  con¬ 
crétions 
criftai- 
lines. 


LORSQUE  ces  congélations  font 
luifantes,  ou  brillantes,  on  les  nomme 
concrétions  criftalines  :  Celles  qui  font 
opaques  &  forment  differentes  figures 
rondes  s’appellent  fialagmites .  Les  fia* 
Mûtes  croiffent  en  longueur ,  &  font 

plus 
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plus  oa  moins  transparentes,  de  figures 
ciiîndriques,  pyramidales,  tabulaires,  ou 
autrement  C’eft  du  fpar  ou  fpat,  au¬ 
quel  l’eau  fert  de  véhicule  ,  qui  paffe 
au  travers  des  fifiores  ,  ou  crevaffes 
des  rochers:  il  fe  durcit  à  l’air  &  refte 
fufpendu  ,  ou  tombe  goûte  à  goûte 
fur  le  fond  des  grottes  ,  pour  y  for¬ 
mer  des  couches ,  ou  bien  des  bran¬ 
chages  ,  qui  s’élèvent,  en  forme  d’ar- 
bulte  5  jusques  au  haut  de  la  voûte, 
Meff  LAN" G  &  SCHEUCHZER 
ont  décrit  ces  diveHes  fortes  de  con¬ 
crétions;  &  ceux  qui  ont  eu  occaiion 
de  vilîter  quelques  cavernes  corinoif- 
ient  toutes  ces  merveilles.  Nous  fini¬ 
rons  en  obfer'vant  que  moins  les  ca¬ 
vernes  font  éclairées  &  expofées  à  la 
circulation  libre  de  Pair  extérieur, 
plus  elles  font  profondes  &  remplies 
d’eau,  qui  filtre  cà  &  là,  plus  aufli  ces 
coagulations  font  nombreufes  &  fin- 
gulières. 


QLÜ01Q.UE  nous  ne  connoiflîons  Kf6üs îg- 
pas  Pufage  de  ces  corps,  nous  devons  torons 
bien  nous  garder  de  les  regarder  com- 
nie  inutiles.  ils  entrent  fans  doute  fes,mS 
dans  les  delfeins  du  Créateur,  ils  ont  elles oné 
leur  utilité  dans  le  fyftême  général;  &  leurs  fini* 
par  rapport  à  nous  ils  fervent  du  moins 
à  nous  faire  admirer  la  puiflànce  du 

L  %  Créa* 
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Créateur,  qui.  brille  dans  cette  variété 
de  produdions  fingulières.  Si  nous 
transportions  un  Sauvage  de  l’Améri¬ 
que  dans  un  Palais  de  l’Europe,  que 
de  chofes  lui  paroitroient  inutiles,  dont 
les  ufages  font  très  communs  ?  C’eft 
Pignorance  qui  eft  le  principe  de  ces 
jugeniens,  que  nous  devons  réprimer. 
Dieu  fait  toûjours  bien  ce  qu’il  lui  plait 
de  faire. 

Souvent  ENFIN  ces  cavernes ,  qui  occu- 
ces  caver-  peut  principalement  l’intérieur  des  mon» 
ijes ont  tagnes  ,  ont  plus  d’une  fois  fervi  de 

retraite  retra*te  &  d’azile  aux  Hommes.  Sou- 
aux  hom-  vent  ^es  anciens  Chrétiens ,  fuïant  les 
mes.  rigueurs  d’une  injurie  perfécution  ,  le 
cachèrent  dans  les  antres  de  la  terre; 
où  ils  firent  de  ces  lieux  retirés  des 
temples  coniacrés  au  vrai  Dieu.  On  a 
veu  quelquefois  dans  ces  guerres  fu- 
nettes,  qui  ravageoienc  certaines  con¬ 
trées,  des  peuples  allarmés  &  fugitifs 
fe  mettre  à  couvert  de  la  barbarie ,  & 
de  l’avarice  des  vainqueurs  dans  des 
foûterrains  inconnus,  ou  moins  accef- 
fibies  à  leurs  Ennemis.  On. parle  de 
Peuples  entiers ,  comme  les  Troglody- 
'  tes  %  qui  faifoient  de  ces  lieux  foûter- 

rains 

*  PLI  N.  ni  fi.  nut.  Lib,  V.  Cap.  VIII. 

(£.  Cült- 
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rains  leur  demeure  ordinaire.  L’Hi- 
ftoire  nous  apprend  que  les  cavernes  de 
îa  Thuringe  furent  autrefois  Tazile  des 
habitans  du  païs,  contre  les  incorfions 
des  Hongrois. 

MAIS  ce  qui  eft  plus  ordinaire  en-&aux 
core  ,  c’eft  que  ces  grottes,  fur  toutbeces* 
pendant  fhiver,  fervent  de  demeure  à 
divers  animaux;  qui,  fans  cet  abri  con¬ 
tre  les  rigueurs  du  froid,  périroient  in¬ 
failliblement.  A  in  fi  la  bonté  divine  a 

pourvu  à  leur  confervation,  cette  bonté 
qui  prend  foin  des  bêtes  auffi  bien  que 
des  hommes. 

Q.  CURTIUS  Lib.  VII.  Cap.  XL 
de  rebus  gcfi.  A,  M. 


CH  A- 
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CHAPITRE  QUIN¬ 
ZIEME  —  ' 

S'.-  •  *..  "■  J  r  ■ 

CONSEQUENCES  Q_U  I 

DECOULENT  DE  LA  THEORIE 

i.  •  :  -  •  ■  *  - 

GENERALE  DES 
H  O  STAGNE  S. 


uon 
monde 
cft  la 


lacçnv.  %L#A  RAISON  ET  LA  R  E- 
$$$;&»  V  E  L  il  T  l  O  N  concpurreot 
à  nous  rendre  attentifs  au  fpedacle 
brillant  que  nous  offre  le  monde  ?  au 
théologie  langage  de  l’univers  entier;  à  nous  y 
ctesiens*  faire  voir  une  ex  pre  filon  éclatante  des 
perfedions  du  Créateur  ;  &  à  nous  y 
faire  entendre  une  prédication  publi¬ 
que,  qui  anonce  la  gloire  de  celui  qui 
•  a  fait^ tantes  ces  choies.  La  contem¬ 
plation  attentive  du  monde  eft  donc 
une  inlirudion  vive  &  fenfible  ,  une 
théologie  populaire ,  la  théologie  des 
le  ns.,  où  tous  les  humains  peuvent  & 
doivent  apprendre  ce  qu'il  eit  de  leur 
plus  grand  intérêt  de  bien  connoitre. 
C’eit  une  agréable  école  que  celle,  où, 

fans 


X 


r  v. 
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fans  recourrir  à  ces  abftraétions,  dont 
peu  d’hommes  font  capables  ,  on  nous 
infiruit  par  les  yeux  ,  &  où  la  vérité  ^ 
s’offre  à  tous  ceux,  qui,  avec  des  inten¬ 
tions  droites,  veulent  ouvrir  les  yeux 
au  brillant  fpedacle  que  l’univers  nous  s 
préfente.  Heureux  l’homme  qui  f cu.it 
tirer  cet  ufage  de  la  contemplation  de 
la  nature,  &  qui  ne  l’étudie  que  dans 
cette  vue*! 

L’UNION,  la  correfpondance.  Dans  la 
l’harmonie  de  toutes  les  parties  du 
globe,  que  nous  habitons ,  montrent ca£nes ^ 
une  unité  de  fin  generale  ,  a  laquelle  V03-t  i*{n. 
s’a cco ni odent  ou  concourrent 

/Tl  '  CI  *  Q  ^ 

deffeins  particuliers.  La  fouftraâion  &  la 
d’une  pièce  ,  la  fufpenfion  d’un  mou- 
veulent  emporteroit  la  ruine  du  tout  : 

Dans  la  difpofition  ,  dans  1  emplace¬ 
ment,  dans  la  correspondance  &  dans 
la  llrudure  des  montagnes  brille  cette 
fageffe  bienfaifante,  qui  a  tout  préparé, 
formé  &  arrangé,  pour  les  beibins  de 
la  terre  &  de  lès  habitons.  Par  tout 
fe  voit  une  difiribution  commode,  qui 
nous  découvre  une  main  intelligente. 
D’abord  une  couche  de  terre  noire  & 

L  4  vege- 

*  L’ ufage  du  fpc6ia.de  de  la  nature.  Lettre  du 
Tomt  III.  du  fpedade  de  la  nat.  Utreeht, 
i73<?.»  pag.  465:.  fuiv. 
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végétable  eft  préparée  fur  les  coteaux 
&  dans  les  vallées  :  Elle  occupe  la  fur* 
f  face,  pour  être  à  portée  des  hommes  & 
nourrir  les  plantes:  Elle  diffère  fuivant 
les  cantons,  pour  donner  lieu  à  la  va¬ 
riété  des  productions.  Cette  couche, 
quoique  peu  épaiiïë  fur  les  montagnes, 
y  eft  très  fertile  \  plus  profonde  elle  fe 
feroit  éboulée  avec  facilité;  moins  fer¬ 
tile,  elle  n’auroit  rien  produit.  Des 
affifes  de  rocs,  inclinées  à  Phorifon,  lui 
fervent ‘d’appui  ;  les  pointes  ,  les  fen¬ 
tes,  les  crevaffës,  les  inégalités,  les  di- 
verfes  inflexions  du  rocher  retiennent 
cette  terre,  &  permettent  aux  racines' 
des  plantes  &  des  arbres  de  pénétrer 
dans  les  bancs-mêmes  de  pierres,  où 
ils  s’affermi ffent  contre  la  violence  des 
vents,  les  courrans  d’eaux,  &  les  chu¬ 
tes  de  neiges.  Après  cette  couche  vien¬ 
nent  cà  &  là  des  iids  deftinés  à  for¬ 
mer  par  leurs  fentes,  ou  leur  élévation 
des  canaux,  des  cavités  &  des- grottes. 
En  divers  lieux  &  à  differentes  pro¬ 
fondeurs  ,  dans  des  fentes  perpendicu¬ 
laires,  fe  forment,  ou  le  çonfervent  les 
métaux  &  les  minéraux.  11  eft  des 
couches  de  gravier  &  de  fable,  répan¬ 
dues  par  tout,  deftinées  à  filtrer  &  à 
purifier  les  eaux ,  qui  trouvent  paffage 
pour  y  parvenir  au  travers  des  fentes 
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fupérieures.  D’autres  lifts  de  roc, 
d’argile,  de  glaife  arrêtent,  fixent  &  re¬ 
cueillent  ces  eaux.  Cà  &  là  font  des 
réfervoirs  plus  ou  moins  grands,  d'où 
partent  des  canaux,  qui  aboutirent  en 
divers  lieux  à  la  furface  ,  &  par  où 
fort  eut  &  coulent  les  fources.  D’au¬ 
tres  réfervoirs  &  d'autres  conduits 
fournirent  les  eaux  des  lieux  les  plus 
profonds.  Les  fels,  les  couches  métalli¬ 
ques  &  minérales  font  à  notre  portée, 
fans  être  cependant  trop  près  de  la  fur- 
face.  Les  eaux,  l’air  &  le  feu  tiennent 
tout  dans  l’aftion  ,  &  combinent  les 
divers  principes,  -pour  la  formation  des 
corps  compofés.  Le  mélange  &  la 
circulation  de  ces  diverfes  chofes  font 
nécelfaires  pour  la  végétation  :  La 
nature  prépare  ainfi  à  chaque  plante 
fon  fuc,  &  aux  animaux  plufieurs  corps, 
qui  leurs  font  nécelfaires  ,  &  qu’ils 
trouvent  au  befoin.  Les  couches  mé¬ 
talliques  ne  font  pas  uni verfelles,  comme 
celles  qui  fervent  à  la  filtration  ,  à  la 
réunion  &  à  la  conduite  des  eaux ,  qui 
font  plus  univerfellement  nécefîaires. 
Tous  les  lifts  font  à  des  diftances  con¬ 
venables  les  uns  des  autres,  &  à  une 
profondeur  proportion ée  à  leurs  ufa- 
ges.  Retranchés  ,  dérangés  quelque 
chofe  ,  l’ordre  entier  de  la  nature  èft 

L  s  boule- 
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bonîeverfé.  Si  vous  ôtés  ks  fiels  de 
terre  glaife  ,  il  n’y  a  plus  d’eau,  qui 
puiflTe  fe  raflembler*  Sans  le  gravier 
les  eaux  feront  bourbeufes.  Sans  les 
eaux  foûterraines ,  qui  circulent  en  va¬ 
peurs  &  en  goûtes ,  il  n’y  a  plus  de 
mélanges  des  fels,  des  fpuffres,  des  bitu¬ 
mes,  des  minéraux,  qui,  voitures  par 
tout ,  forment  par  leur  concours  leurs 
difperflons  ou  leurs  fermentations ,  ici 
^des  bains  chauds  ,  là  des  eaux  minéra¬ 
les  ,  ailleurs  divers  corps  criftallifés ,  & 
qui  en  tous  lieux  remplirent  leur  defti- 
nation  &  les  vues  du  grand  Ouvrier. 
Ces  montagnes ,  ces  aflëmblages ,  fi 
éxaftement  arrangés,  feront-ils  donc  une 
portion  d’un  foîeil  obfcurci,  une  croûte, 
une  tache,  un  accident  arrivé  dans  la 
nature?  Seront-ce  des  dépôts,  des  fé- 
diments  accumulés  par  les  vents?  Non, 
c’eft  une  création  exprefie,  une  forma¬ 
tion  prévue  &  arrangée,  une  ftructure 
faite  à  defiein  &  avec  précaution,  qui 
annonce  un  Etre  unique  ,  feul  Auteur 
de  toutes  ces  chofes  ;  une  feule  épo¬ 
que  ,  où  tout  a  été  créé  en  même 
teins;  un  Ouvrier  puifiant  fage  &bon; 
en  un  mot  un  Créateur  pariait. 

I  L  réfulfcç  évidemment  de  toutes 
nos  obfervations  que  notre  globe,  de- 

ftiné 
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ft iné  aux  nfages  auxquels  il  fert ,  n’a  ont  été 
jamais  pu  fe  palier  de  montagnes:  Elles  formées 
iubfiftent  donc  depuis  la  création  :  El-  V*1.1 ;  j* 
les  ne  peuvent  par  là-même  être  l’effet  majs’]aJ 
d’un  accident ,  d’un  boulevçrfement,  terre  n’t 
d’un  déloge:  Elles  n’ont  pu  être  for-  pu  s’en- 
mëes  fucceffivement,  ni  par  les  dépôts  pafTer. 
de  la  mer  &  des  fleuves,  ni  par  des 
tremblemens  de  terres  8c  des  volcans; 
enfin  on  ne  fçauroit  concevoir  qu’el¬ 
les  aïent  été  élevées  fous  les  eaux  par  le 
mouvement  combiné  des  mers,  &  de  la 
terre.  Au  moment  que  la  terre  a  été 
formée  pour  les  choies  qui  y  font,  qui  y 
végètent,  qui  y  croiffent,  Sc  qui  y  vi¬ 
vent,  elle  a  du  être  formée  en  gros 
telle  qu’elle  eft  avec  les  montagnes: 

Elle  a  du  ,  pour  le  fond  &  l’etFentiel, 
avoir  la  fïruéture  intérieure &  exté¬ 
rieure,  que  nous  admirons.  Si  la  terre 
n’eft  pas  coupée  par  ces  diverfes  chaî¬ 
nes  de  montagnes  ;  ü  fa  furfaçe  n’eft  - 
pas  partagée  en  élévations,  en  coteaux 
&  en  vallons  ;  fi  l’intérieur  n’eft  pas 
diftribué  par  couches  ;  fi  ces  couches 
ne  font  pas  inclinées  &  coupées  par 
des  fentes  ou  des  grottes ,  les  eaux 
qui  l’arrofent  ne  peuvent  plus  circuler, 
les  plantes  qui  la  couvrent  ne  peuvent 
plus  végéter  ,  les  animaux  qui  l’habi¬ 
tent  ne  peuvent  plus  vivre  3  les  boni- 

\  "  mes 

\  >  •  :  .  / 
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mes  qui  la  cultivent  ne  peuvent  plus* 
fubfifter.  Ainfi  en  fortant  des  mains 
du  fage  Créateur  les  montagnes  &  les 
vallées  exiftoient  en  gros  comme  elles 
font  aujourdhui.  Les  Ecrivains  facrés 
3e  fuppofent*,  les  monumens  les  plus 
anciens  le  confirment  ,  les  Hiftoriens 
les  plus  fages  le  difent,  la  géografie  la 
plus  reculée  Pétablit ,  les  deffeins  de 
la  nature  le  demandent  hautement,  & 
rien  d’affes  certain  ne  me  paroit  contre¬ 
dire  cette  vérité  fi  importante  &  fi 
bien  établie. 

Par  cette  ON  s'aperçoit  fans  peine  que  cette 
confe-  conféquence  porte  également  contre 
BL  les  fyltêmes  de  M M  BURNET  ** 
Mmes y  MORO  §,  &  DE  BUFFON  ***. 

font  ren-  Te 

verles. 

*  G  E  N.  L  Vil  :  1 9.  20 . 

P  S.  XC  :  2. 

PS.  CIV:  B. 

PROV.  VIII  :  24.  %6.  &c. 

Teïïuris  Tbeoria  Sacra .  Lib.  I*  Cap*  IX.  Sc 
alibi ,  paflim. 

§  A  N  T  ON  -LA  Z  A  RO  MORO.  De 
Croftacei  e  degli  altri  marini  corpi  che 
il  trtiovano  fufif  Monti  :  Libri  due.  Venezia. 
4r  1740. 

/ 

Hiftoire  natur.  générale  &  particul. 
Tom.  I.  Second  Difcours  &  Preuves  de  la 

Theor. 


T*72 


CEN  EGALES. 

Je  refpede,  comme  je  le  dois,  les  lu¬ 
mières  de  ces  grands  Hommes,  j’admire 
leurs  talens,  leurs  recherches  m’inftrui- 
fent ,  je  n’ai  même  garde  de  leur  at¬ 
tribuer  les  conféquences ,  qui  femblent 
découler  de  leurs  hypothèfes,  &  ébran¬ 
ler  les  vérités  les  plus  faintes  de  la  Re¬ 
ligion;  mais,  malgré  ma  prévention  pour 
leur  capacité,  leur  autorité  nefçauroitme 
convaincre,  ni  m’entrainer;  &  rien  ne 
peut  m’éloigner  de  ce  que  PËcriture- 
fainte  ,  toujours  d’accord  avec  l’éxpé- 
rience,  m’aprend.  Or  que  me  dit-elle? 
que  Dieu  a  créé,  les  deux ,  la  terre  &  les 
chofes  qui  y  font ,  qu’il  a  élevé  les  monta¬ 
gnes  &  abaijfé  les  vallées ,  que  les  lieux  les 
plus  profonds  font  en  la  main  de  P  Eternel 
&  que  les  fommets  des  montagnes  lui  ap¬ 
partiennent,  comme  fon  ouvrage  *.  Un 
Poëte  Païen  dans  les  mêmes  idées  dit 

JuJJît  &  extendi  campoSy  fubducere  vaïïes, 

Fronde  tegi  fylvas  ,  lapidofos  furgere 

montes  **. 

ÎL 

i  j  < 

Theor.  de  la  Terré,  Ârt.  VII.  Tom.  II» 
Art.  IX.  &c.  12. 

*  PS.  CIV:  8.  XCV :  4» 

]  O  B.  XV  :  T» 

**  OVID.  Mttam.  Lib,  I;  37*  & 

Avant 
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Souvent 
on  juge 
par  de 
faux  prin 
cipes  des 
grands 
ouvrages 
de  la  na¬ 
ture. 
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IL  n'en  eft  pas  des  grands  ouvra¬ 
ges  de  la  nature  comme  de  quelques 
uns  de  ceux  de  Fart  ,  qui  font  faits 
‘pour  être  vus  de  près,  touchés  ou  ma¬ 
niés.  Le  mérite  de  ceux-ci  dépend  de 
leur  poli,  &  d  une  fymmétrie  de  détail. 
La  beauté  &  la  perfedion  des  grands 
ouvrages  de  Funivers  dépendent  de  tou¬ 
te  autre  règle  ,  il  en  faut  juger  par 
d'autres  principes.  Les  traits  d'un  ta¬ 
bleau,  fait  pour  un  lieu  élevé,  ne  doi¬ 
vent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  d’une 
peinture  en  miniature.  Voila  une 
/  ilatué 

Avant  les  fiêcles  la  matière 

ImpuilFante  &  fans  mouvement 

N  etoic  qu’urie  malle  grofTière 

Où  fe  perdoic  chaque  élément* 

Mais  malgré  ce  défordre  extrême 

Tout  s’arrange  &  l’être  fuprème 

D’un  mot  débrouille  le  Chaos. 

Dans  Imitant  même  qu’il  ordonne 

Au  délions  du  feu  l’air  couronne 

La  terre  qu  embraflent  les  Ilots, 

»  .  d 

Voici  encore  comment  O  V  ï  D  E  a  exprime 

ces  grandes  vérités.  Ibid.  Lib.  I  :  s ♦  & 

feq. 

■  ■.  •  ^  b 


Ante 


ftatuë  coloffale  ,  deftinée  à  être  placée 
au  haut  d’une  tour;  je  la  vois  de  près, 
je  Féxamine,  &,  ignorant  les  règles  de 
l’art,  j’en  trouve  les  traits  groffiers,  les 
coups  de  cifeaux  rudes ,  j’y  aperçois 
des  inégalités ,  des  creux ,  des  filions, 
des  boffes.  Que  l’Ouvrier  eft  inéxaft, 
nf  écrié-je,  que  fon  travail  eft  peu  fini  !  <& 
par  ma  cenfureje  décèle  feulement  mon 
imprudence  &  mon  ignorance.  Que 
font  les  montagnes  les  plus  élevées  &  les 
vallées  les  plus  profondes  fur  notre 
globe?  Moins  que  le  grain  du  plusbeau 
marbre  fur  le  corps  de  la  plus  grande 
ftatuë,  de  la  ftatuë  la  mieux  finie. 


S 1  toutes  les  parties  des  montagnes 
font  dans  une  telle  harmonie ,  dans  une 
telle  liaifon,  dans  une  telle  correfpon- 
dance,  qu’elles  concourent  aux  divers 
ufages  de  leur  deftination,  aux  finsgé- 

néra- 

Ante  marc  &  terras  *  Bc  quod  tegic  ornnia 

Cœlum, 

Unus  crat  toto  naturæ  vultus  in  orbe 

Queni  dixere  chaos ,  rudis  indigeftaque 

moles  . 


Ce  qui 

fait  la 
perfe¬ 
ction  &  la 
beauté 
des-  ou¬ 
vrages  de 
la  nature 
&  par  la- 
même  des 
monta¬ 
gnes* 


♦  • 


Hanc  Deus  &  melior  litem  natura  diremit  i 
Nam  coelo  terras  &  terris  abfcidit  undas* 


Et  liquidum  fpiifo  fecrevit  ab  acre  cœlum. 


I 


V 
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\  '  - 

nérales  *  pour  lesquelles  elles  ont  été 
nianifeftenient  formées,  ne  font -elles 
pas  parfaites  ?  Ce  qui  eft  beau  ne  l’eft, 
&  ne  paro.it  tel  qu’autant  qu’il  plaît  ; 
mais  qu’eft-ce  qui  doit  plaire  à  un  efprit 
fage  &  inftruit,  fi  ce  n’eft  ce  qui  eft 
parfait?  Âinfi  la  beauté  &  la  perfection 
dépendent  des  mêmes  règles ,  &  nous 
avons  droit  de  dire  que  nos  montagnes 
font  belles  &.  parfaites.  Une  pendule 
à  minutes  bien  finie  n’eft  pas  impar¬ 
faite  ,  parcequ’elle  ne  marque  pas  les 
fécondés,  ou  qu’on  eft  obligé  de  la  re¬ 
monter  tous  les  quinze  jours,  au  lieu 
qu’une  autre  n’eft  remontée  qu’une  fois 
l’année.  Je  le  répète  donc,  &  je  vau¬ 
dras  pouvoir  le  Faire  connoître  connue 
je  le  ieos,  la  contemplation  des  mon¬ 
tagnes  ne  peut  que  plaire  à  un  homme 
attentif  &  dépréocupé,  qui  ne  trouve 
de  vraie  beauté,  que  dans  ia  perfection 
d’une  choie;  &  de  véritable  perfection 
que  dans  la  conformance,  ou  le  con¬ 
cours  des  parties  aux  fins  générales» 
C’eft  par  là-même,  j’ofe  le  dire,  juger 
des  chofes  par  préjugés  &  par  préven¬ 
tion*  que  de  trouver  de  la  difformité, 
de  PimperfeCtion,  des  deffauts  dans  les 
montagnes ,  à  caufe  de  leurs  pofitions, 
de  leurs  contours  irréguliers  ,  à  caufe 
des  difr uptions  de  leurs  couches,  à  caufe 

que 

K 
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que  leur  furface  intérieure  ou  exté-* 
rieure  n’eft  pas  poiie  comme  la  glace 
d’un  miroir.  Faudra-t-il  qu’elles  foïent 
polees  comme  les  compartimens  d’un 
parterre  9  ou  polies  comme  l’acier  de 
nos  plus  brillants  ouvrages  ,  pour  ré¬ 
pondre  à  leurs  fins? 

O  N  ne  peut  qu’être  frappé  des  ex-  Btinieé 
preffions  de  BURNET,  Sçavant  d’ail- n'a aperçu 
leurs  fi  refpedable,  mais,  qui,  rempli  ^üe  des  . 
de  les  idées  chimériques  de  la  chute  du  touTciF 
premier  monde ,  n’a  vu  que  ce  qu’il  arran<4 
croïoit  favorifer  l'on  fyftême.  „  Notre  avec  aie* 

„  terre  ,  dit-il ,  fi  nous  la  confîdérons  Effet  de  j 
»  entière,  n’eft  pas  un  aflèmblage  beau la  ?r.é* 

»  &  arrangé,  mais  une  malle  confufe veati0t“' 

»  de  parties  emmoncelées  fans  ordreï 
»  fans  égard  à  la  beauté  &  à  la  lÿm* 

„  métrie  Plus  bas  il  ajoute  dans 
les  mêmes  principes  &  avec  auffi  peu 
de  fondement  ;  „  perfonne  ne  dira  que 
»  la  terre  foit  plus  belle,  parcequ’elle 

M  eft 

*  B  U  R  N.  Tell.  Theor,  s*,  tib.  I.  Cap.  VU. 

Tellus  noftra  ,  fi  totarn  fimul  complétai 
mur,  non  eft  ordinata,  &  venufta  rerum 
compages  ,  tjualem  forte  mente  pin°-|. 

mus . fi  rem  nudè  contemple. 

mur  &  exponamus ,  Ut  lblent  Philofophj, 
eft  moles  aggefta  vario  incertoque  lîtu 
partium,  nulia  ordinis  auc  venulktis  habicâ 
ratione. 
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eft  caverneufe  *  parcequ’il  y  a  de§ 
55  affaiffeniens ,  en  divers  lieux,  parce- 
35  qu’elle  eft  interrompue  par  des  creux 
,5  &  des  efpaees  inutiles  &  difpoles 
55  fans  ordre,  fans  forme,  qui  ne  con- 
35  tiennent  que  des  ténèbres  &  des 
55  ordures ,  d’où  naiffent  des  éxbalaî- 
53  fons  malignes  &  peftiférées  Que 
d’inéxaftitude  ,  que  d’erreurs  dans  ce 
peu  de  parole^  !  Sans  ces  cavernes  le 
monde  ne  fçauroit  fubfifter.  En  par¬ 
lant  ailleurs  des  lieux  les  plus  bas  de 
la  terre,  qui  fervent  de  réfervoir  aux 
eaux,  il  dit  „  Si  ce  baffin  avoit  été  fait 
,5  immédiatement  par  la  Caufe-prémière 
5,  au  moins  apercevroit-on  dans  fa  for- 
„  me,  ou  dans  la  difpolîtion  de  fes  par* 
»  ties,  quelqu’ordre  ,  quelque  mefure* 

55  quel- 

*  îbld.  Ecquis  autem  ,  uc  propolîto  noftro 
ilia  acco  mode  mus,  hsec  a  Deo  ità  faéla 
in  prima  terræ  moütione,  &  ab  origine 
i-erum  extitifle  credat  ?  quo  confiüo,  cûi 
bono  >  quam  infignem  utiiiratem  aut  orna** 
tum  ab  hac  rudi  &  inconcinna  conftm- 
£lione  accelfere  polfumus  naturæ  ?  Nemo 
dixeric  terram  pulchriorem  elfe  quod  ca* 
vernofa  lie,  qubd  dehifeae  multis  in  Iocis, 
qubd  difrupta  caveis  &  fpaciis  inanibus; 
iisque  nullo  ordine  difpolitis,  nuiîa  forma; 
nec  quæ  aiiud  contineant  quàm  tenebras  8c 
fardes  ;  unde  graves  &  pefliferæ  exhala¬ 
tions*  »  terræ  motus  8c  clades  publicæ. 


r 


quelque  proportion  3  mais  tout  ÿ  eft 
i,  confus  Dans  un  autre  endroit 
il  parle  du  globe  entier  avec  la  même 
prévention.  „  Si  notre  terre  eft  petite* 
s,  dit-il,  elle  eft  aufîi  informe,  &  dans 
s,  fa  petitefïe  il  y  a  beaucoup  de  fu- 
33  perfluités  mal  arrangées.  La  moitié 
3-,  de  la  fuperficie  eft  couverte  des  eaux 
33  de  la  mer,  dont  une  partie  me  fem^ 
35  ble  inutile  **.  Si  quelqu’un  *  con& 
tinuë-t-îl  encore  ,  cnerchoit  Futilité 
33  &  la  néceffité  des  montagnes,  fi  hau- 
„  tes  &  en  fi  grand  nombre,  pour  cotte 
35  duire  les  eaux ,  recevoir  les  métaux* 

M  z  33  fouir- 

*  Ibid,  Cap.  VIIÏ.  Qko  àurêm  Hërëüléè 
labore  opus  effet  ad  excavandam  têrram  ia 
tantum  hiatum  vaffumque  inane  ?  Quæ 
vires  huic  operi  pares  effe  potuerine  *  Âr- 
tis  auc  Nature  ?  oc  in  quo  demûm  reruiû 
ordine  hbjus  caufam  quærëmus?  Si  imrhei. 
diatè  à  Caufa  prima  effeétus  Fuiffet  hic  al» 
veus,  aliqucm  faitem  ordinem  »  menfuram 
&  proporponern  notare  licuiffet  in  ipfius 
Forma,  &  parti um  djTpofîtione  j  quoruirt 
quidcm  nihil  quicquam  aoimadverter^  îieet^ 
fed  confufa  ibi  omnia  &  enormia. 

**  ibidem .  Cap.  X,  ïtà  camen  res  eft  in  tfcb 
Jure  noftrâ,  quæ  cûm  exigua  fit,  efl  etiara 
rudis;  3c  in  ilia  exiguitate  muka  func  fu~ 
perflua  ,  muka  inelegantia.  Dimkhani 
tenæ  fuperficiem  inundac  Oceanus  ,  ma¬ 
gna  ex  parte,  ut  mihi  videtur  »  inutilité 


Sources 
de  l’er¬ 
reur  de 
Burnet* 
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„  fournir  des  pierres,  il  en  trouveroit 
33  un  petit  nombre,  qui  fervent  à  ces 
33  ufages.  Les  autres  à  quoi  fervent- 
33  elles  pour  les  hommes;  &  fi  on  pou- 
33  voit  les  fupprimer,  qifôteroit-on  à 
33  la  nature ,  fi  ce  n’eft  un  poids  inutile 
33  à  la  terre  *33.  Ainfi  cet  Auteur  ne 
voit  que  défordre,  où  tout  elt  difpofé 
avec  fagelTe  ;  que  ruine,  où  tout  eft 
arrangé  avec  art.  Tel  eft  Peffet  de  la 
prévention ,  caufe  de  toutes  les  erreurs 
des  hommes, 

O  N  efi;  furpris  d’entendre  un  Hom¬ 
me,  qui  d’ailleurs  paroit  avoir  de  ju- 
fies  idées  de  la  Divinité,  s’exprimer  de 
la  forte;  &  on  a  regret  qu’il  n’ait  pas 
emploie  fon  éloquence  à  célébrer  les 
œuvres  de  la  nature ,  &  la  ftrudure  du 
monde,  plutôt  qu’à  les  décrier.  Mais 
où  ne  conduit  pas  l’amour  d’une  hy- 
pothèfe  adoptée  &  le  befoin  d’un  fy- 
ftème  qu’on  veut  deffendre  ?  C’eft  un 

En- 

*  Ibid.  Itldem  H  tôt  &  cantorum  montium  in 
terra,  necefîitatem  quaereret  ,  aut  utiiita- 
tem  ad  educendos  fonces,  ad  recipienda 
metalla  ,  ad  præbenda  Taxa  &c.  Ex  innu- 
mcris  paucos  forfan  inveniet ,  qui  his  fun- 
guntur  officiis  ;  cæceri  veto  quid  valent 
aut  prüiîciunt  rebus  humanis?  aut  fi  arno- 
liri  üceret ,  quid  deellec  rerum  naturæ, 
nifi  inutilia  qusedam  telluris  pondéra, 
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Enfant  chéri ,  dont  on  n’aperçoit  pas 
les  deifauts ,  &  plutôt  tout  admettre, 

&  tout  fuppofer,  que  de  laiffer  fans 
deffenfe  les  imperfedions,  qu’on  pour- 
roif  lui  imputer.  Pour  étaïer  fon  hy- 
pothèfe  de  la  chute  du  prémier  monde, 
il  falloit  qu’il  n’y  eut  que  des  ruines 
affreufes  dans  celui-ci.  Dès  lors  il  ne 
voit  que  cela.  On  fuppofe  de  la  difpro- 
portion  ,  où  d’autres  aperçoivent  les 
proportions  les  plus  éxaétes ,  &  de 
l’excès,  où  il  n’y  a  qu’une  diftribution 
bien  mefurée. 

a 

IL  ne  fuffit  pas,  par  éxemple,  qu’il Juile  pro 
y  ait  fur  la  terre  des  eaux  pour  l’arro-  portion 
fer,  il  faut  qu’il  y  ait  des  baflins  étendus,  j}*”*  *es 
qui  par  l’évaporation  de  leurs  eaux,  four- ea  x* 
niffent  fuffiiamment  de  vapeurs  pour 
tous  les  météores  aqueux. Sans  cela 
bientôt  les  fourees  delféchéès  tariroient 
fans  retour.  J  O  B  a  reconnu  cette  vé¬ 
rité  de  calcul  &  d’expérience ,  Dieu, 
dit-il ,  a  me  fur  ê  les  eaux  &  a  prefcrit  une 
loi  k  la  pluie  *.  Diminués  la  fur  face 
des  mers  &  il  ne  pourra  plus  tomber 
la  quantité  déterminée  de  pluïe  fur  la 

M  3  terre, 

'  *  JOB.  XXVIII :  25.  Voies  encore. 

A  M  OS  IX  :  6.  '  . 

-  JHREM.  X;  13* 
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terre,  qui  lui  eft  néce  [faire ,  &  qu'elle 
reçoit  annuellement.  Bien  loin  de  trou¬ 
ver  ici  du  défordre  &  de  l’excès,  cette 
quantité  d’eau  fur  la  terre,  fous  la  terre 
&  dans  l’atmofphère ,  qui  eft  dans  un 
équilibre  lî  parfait,  &  qui  circule  fi  inva¬ 
riablement,  eft  la  preuve  la  plus  écla¬ 
tante  de  la  fagd'fe  du  Dieu  ,  qui  créa 
cet  univers  â  qui  le  ioutient  &  le  gou¬ 
verne  *.  D’ailleurs  ces  vaftes  mers  font- 
elles  deftituées  d’babitans  ,  que  dis-je? 
ne  font-elles  pas  beaucoup  plus  peu¬ 
plées  que.  la  terre? 

En  gémi-,  J  E  ne  m’arrêterai  point  à  relever 
?aî  tout  dans  les  paroles  de  B  U  R  N  ET  tout  ce 
cit  éxa-  qui  m’y  paroit  peu  jufte,  &  contraire  à 
étenmiü  c]es  obièrvations  feures;  il  y  a  des  cho- 

tionédans  *cs  étrangères  à  mon  fujet;  &  quant  à 
le  mon-  ce  qu’il  dk  de  l’inutilité  de  tant  d’iné- 
de:  Et  galicés  fur  la  terre,  je  crois  d’avoir  fuf- 
cenepro-  fifamment  prouvé  que  c’étoient  de  vraies 
l^conJ1  beautés,  des  pièces  eflentiçlles,  qui 
ferve.  ont  ^eur  deftination  &  leurs  ufages, 
aftbrtis  aux  fins  générales  du  Créateur. 
Si  tout  n’étoit  pas  en  équilibre ,  en 
proportion,  éxaüement  mefuré  &  di- 
,  ftri- 

*  Vçïés  JACOB.  G  U  I  L.  FEURLÎNI 

Diffërta?.  de  fujpciente  aquarum  copia  ar¬ 
gumente  divin  a  providenti&.  Jenæ.  17  il. 
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ftribué  ;  fi  tout  n’étoit  pas  calculé  au 
moindre  terme  ,  déterminé  à  ^  une 
quantité  fuffifante  &  rien  au  delà  ,  il 
feroit  impoffible  que  le  monde  ,  en 
mouvement  depuis  tant  de  fiècles, 
put  fubfifter.  De  l’excès,  ou  du  def- 
faut  réfulteroit  bientôt  un  boulever- 
fement  général.  Jugeons  en  par  les 
machines  hydrauliques ,  par  les  machi¬ 
nes  à  reflbrt  ;  pour  fe  foutenir ,  fe  mou¬ 
voir,  &c  fervir  à  leurs  fins,  il  y  faut  de  la 

Sortion  :  Et  de  leur  conservation, 
bien  que  de  la  régularité  de  leurs 
mouvemens,  nous  concluons  qu’il  y  a 
de  la  proportion  ,  une  juile  diitribu- 
tion  ,  &  un  emplacement  convenable 
de  chaque  partie. 

NouStle- 

LES  Hommes  j  dont  les  lumières  v]°^sn?is 
font  toujours  fi  bornées  ,  lors  m^nieae  juper 
que  leur  capacité,  comparée  à  celle  de^ue Pr¬ 
ieurs  femblables,  paroit  fi  étendue  ;  les  taines 
Hommes,  quelques  fçavans  qu’ils  foï-chofes 
ent,  devroieut  avoir  aiTes  de  modelfie^^inu‘ 
pour  ne  pas  prononcer  fi  téméraire¬ 
ment  que  des  chofes ,  dont  ils  n’aper¬ 
çoivent  pas  les  ufages,  font  fuperfiuës 
&  inutiles ,  &  que  ce  qui  ne  fert  point 
à  l’homme  foit  de  trop  dans  le  monde, 
déplacé,  ou  dérangé.  Craignons  que 
nous  ne  foïons  trouvés  contcjier  avec 

M  4  Dieîl 


\ 


384  CH  XV.  CONSEQUENCES 

Dieu-même  *,  &  que  nous  Nobfcurcif- 
Jions  [on  confeii  par  des  paroles  fans  fçien- 
ces  **.  Pouvons- nous  failli*  la  chaîne 
de  l’univers,  dont  chaque  partie  eft  un 
monde  de  merveilles?  Sommes -nous 
capables  de  nous  répréfenter  diftindé- 
nient  la  connéxion  de  toutes  les  cho- 
fes ,  cette  liaifon  univerfelle,  qui  for¬ 
me  PaiTemblage  du  monde  préfent,  avec 
la  raifon  de  tous  les  changemens  fuc- 
ceffifs?  Pour  décider  avec  alTeurance 
fur  îa  plus  petite  particule ,  fur  le  moin¬ 
dre  être,  fut*  le  changement  le  moins 
çonfid érable  ,  fur  une  fente  d’une  cou¬ 
che  de  nos- montagnes,  il  faudroit  pou¬ 
voir  apercevoir  le  néxe  général ,  qui 
conftituê  Paflemblage  d’un  monde,  où 
tout  eft  lié,  où  tout  eft  en  harmonie,  où 
tout  eft  en  correfpondance,  Cette  fiffure, 
cette  élévation  ,  cette  caverne,  fuper- 
fluë,  fuivant  vous,  eft  une  partie  indi- 
fpe n fable  dans  les  vues  du  Créateur,  & 
dans  les  fins  générales  de  cette  liaifon 
de  choies,  qui  fübfiftent,  ou  qui  doi¬ 
vent  fe  fuccéder,  pour  former  ce  mon¬ 
de,  production  d’un  Dieu  fouveraine- 

ment 

*  ROM.  IX:  20.  21. 

**  ]  OB.  XXVIII  :  2.  Tout  ce  chapitre  & 
les  fui  va  ns  ,  remplis  d’excellentes  leçons 
fur.  ce  fu jet ,  ne  fçauroient  allés  être  lus. 
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ment  fage,  bon  &  puifTant  *.  En  un 
mot  il  faudroit  3  pour  fe  répréfenter 
ainfi  le  monde,  un  entendement  divin, 
comme  il  a  fallu  une  puiffance  divine 
pour  le  former.  Nous  ne  découvrons 
que  les  bords  des  voies  de  Dieu  &  corne 
les  extrémités  de  fis  œuvres .  Combien 
eji  petite  même  cette  portion ,  qui  nous  en 
efi  connue 5  qui  efl-ce  qui  pourra  compren¬ 
dre  tout  r éclat  de  fa  pnijfance  F  II  a  fait 
que  toutes  chofes  font  belles  en  leur  tems3 
il  a  abandonné  le  monde  à  la  contemplation 
de  l'homme  $  fans  toutes  fois  qu'il  puiffe 
comprendre  pleinement  l'œuvre  de  Dieu , 


MALGRE  nos  ténèbres  &  no¬ 
tre  foihleffe,  nous  connoiflons  cepen¬ 
dant  alTés  les  fins  du  Créateur,  &  les 
ufages  des  parties  du  monde,  que  nous 
habitons  ,  pour  comprendre  que  les 
montagnes  y  font  abfolument  nécéf- 
faires.  Ecoutons  Monf  D  E  B  U  F- 

-  M  s  F  ON 

*  Neque  enim  fa  s  efi:  homini  cun&as  Di- 
vini  operis  machinas  vel  ingenio  compte- 
hendere  ,  vel  explicare  fermone.  Hoc 
tantum  profpexifTe  fufficiat,  quod  natura- 
rum  omnium  proditor  Deus  idem  ad  bo- 
num  cunéla  dirigens  difponat.  B  O  E- 
T  1  U  S.  De  confoUtims  Ebilefe»  Prof  VL 
fnb. 


Dans  no¬ 
tre  igno¬ 
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F  O  N  fur  ce  fujet;  rien  de  plus  vrai 
&  de  mieux  exprimé  ,  que  ce  qu’il 
dit.  Après  avoir  répréfenté  la  terre, 
comme  aïant  elfuié  de  grands  change- 
mens,  il  ajoute,  „  cependant  nous  ha- 
bitons  ces  ruines  avec  une  entière 
35  fécurité;  les  générations  d’hommes, 
33  d’animaux ,  de  plantes  fe  fuccèdent 
53  fans  interruption ,  la  terre  fournit 
53  abondamment  à  leur  fubfiftance;  la 
33  mer  a  des  limites  &  des  loix,  fes 
s,  mouvemens  y  font  aflujettis ,  l’air  a 
33  fes  courrans  réglés,  les  faifons  ont 
,3  leurs  retours  périodiques  &  certains, 
la  verdure  n’a  jamais  manqué  de  fuc- 
33  céder  aux  frimats;  tout  nous  paroît 
„  être  dans  l’ordre  ;  la  terre ,  qui  tout 
3>  à  l’heure  n’étoit  qu’un  cahos,  eft  un 
33  féjour  délicieux  ,  où  régnent  le  cal- 
53  me  &  l’harmonie,  où  tout  eft  animé 
33  &  conduit  avec  une  puiflançe  &  une 
33  intelligence,  qui  nous  rempîiftent 
s,  d’admiration,  8c  nous  élèvent  jus- 
33  qu’au  Créateur.  Ne  nous  preftons 
3,  donc  pas  de  prononcer  fur  i’irrégu- 
„  iarité  que  nous  volons  à  la  furface 
33  de  la  terre,  &  fur  le  défordre  apparent, 
,3  qui  fe  trouve  dans  fon  intérieur,  car 
w  nous  en  reconnoîtrons  bientôt  l’uti- 
33  lité  &  même  la  nécéffité;  en  y  fai¬ 
ts  fant  plus  d’attention,  nous  y  trouve¬ 
rons 
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s,  rons  peut-être  un  ordre ,  que  nous 
3,  ne  foupçonniùns  pas,  &des  rapports 
„  généraux ,  que  nous  n’apercevions 
„  pas  au  premier  coup  d’œil.  A  la 
„  vérité  nos  connoiflances  à  cet  égard 
3,  feront  toujours  bornées  ;  nous  ne 
„  connoiflbns  point  encore  la  furface 
„  entière  du  globe  Ces  bornes 

étroites,  où  font  renfermées  nos  con- 
noiffances,  doivent  donc  nous  rendre 
plus  réfervés  dans  nos  dédiions.  Cet 
habile  Homme  parle  pilleurs  auffi  judi- 
cieufement.  „  Les  inégalitesj  dit-il,  qui 
„  font  à  la  furface  de  la  terre ,  qu’on 
„  povirroit  regarder  comme  une  irnper- 
„  fedion  à  la  figure  du  globe,  font  en 
,3  même  tems  une  difpofition  favorable, 
&  qui  étoit  néceffaire  pour  conferver 
3,  la  végétation  &  la  vie  fur  le  globe  ter- 
„  relire  ;  il  ne  faut,  pour  s’en  atfeurer, 
3,  que  fe  prêter  un  inliant  à  concevoir  ce 
„  que  feroit  la  terre,  fi  elle  étoit  égale  & 
3,  régulière  à  la  furlàce;  on  verra  qu’au 
„  lieu  de  ces  collines  agréables,  d’où 
«  coulent  des  eaux  pures,  qui  entretien-r 
„  nent  la  verdure  de  la  terre,  au  lieu  de 
,3  ces  campagnes  riches  &  fleuries,  où 
„  les  plantes ,  &  les  animaux  trouvent 

„  gilé- 

*  Hiftoi.  natur.  Théorie  de  la  Terre,  pag. 

PS  99.  loe.  Tom,  I.  nmo.  Paris.  i7jo. 
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5,  aifément  leur  fubfiftance ,  une  trifte 
„  mer  couvriroit  le  globe  entier,  &  qu’il 
53  ne  relteroit  à  la  terre  de  tous  fes 
33  attributs,  que  celui  d’être  une  pla- 
33  nète  obfcure  ,  abandonnée  ,  &  de- 
33  ftinés  tout  au  plus  à  Fhabication  des 
poiffons  De  là  n’avons-nous  pas 
droit  de  conclure  que  les  montagnes  ne 
peuvent  être  l’effet  du  mouvement  des 
eaux,  ou  de  Faction  fortuite  de  caufes 
deftituées  d’intelligence?  Et  dès  lors  le 
fyftême- .même  de  cet  habile  Homme 
peut-il  fe  foutenir,  &  fe  concilier  avec 
ces  fins  générales  de  la  conltruélion 
des  montagnes,  qu’il  dévelope  fi  bien? 

TELLE  étant  la  néçefiîté  indi- 
fpenfable  des  montagnes,,  fi  bien  éta¬ 
blie  &  Il  bien  reconnue,  nous  ne  ^au¬ 
rions,  difons  le  librement,  allés  nous 
étonner  de  ce  que  des  Philofophes, 
qui  ont  étudié  la  nature,  n’apperçoi- 
vent  pas  les  deffeins.  admirables  du 
Créateur  dans  l’élévation  de  ces  mon¬ 
tagnes,  ou  de  ce  que,  l’apperçevant, 
ils  ne  laiffent  pas  de  décider  que  ce 
ne  font  point  des  ouvrages  immédiats 
g"  _  de 

*  Hift»  nattsr.  Preuves  de  la  Theor.  de  la 
Terre.  Art,  ÎX.  fur  les  inégalités  de  la 
furface  de  la  Terre.  Tom.  IL  pag.  i,  &  a. 
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de  fa  puiflance.  Le  mouvement  des 
eaux,  les  feux  fouterrains,  les  vents  & 
les  autres  caufes  extérieures  qui  opè¬ 
rent  fur  la  furface,  un  concours  aveu¬ 
gle  de  mouvements  fortuits,  qui  agif- 
fent  avec  lenteur  ,  à  la  longue ,  fans 
règle,  fans  art  &  fansdefiein,  voila  ce 
qui  doit  avoir  produit  ces  inégalités  de 
la  terre ,  qui  y  font  cependant  fi  uti¬ 
les  &  fi  nécefiaires  ,  qui  en  font  la 
beauté  &  la  perfection.  N’eft-ce  point, 
je  le  demande ,  fe  contredire  &  con¬ 
tredire  la  raifon  &  l’expérience  ?  Puis¬ 
que  tout  eft  lié  &  en  correfpondance 
dans  cette  fuite  de  montagnes,  qui  tien¬ 
nent  enfemble  &  à  toute  la  terre;  puis 
que  les  couches  qui  les  compofent 
font  parallelles  entr’eîles,  s’inclinent  & 
fe  relèvent  pour  former  les  profon¬ 
deurs  &  les  élévations  ;  puisque  toute 
cette  ftruclure  eft  néceflaire  aux  pro¬ 
ductions  de  la  terre  &  à  les  habitans, 
pourquoi  attribuerions-nous  une  con- 
ftrudion  fi  fage  à  une  rupture  géné¬ 
rale  de  la  croûte  extérieure  ,  à  une 
diffolution  totale  du  premier  monde, 
ou  du  monde  antédiluvien  ,  à  des 
mouvemens  lents  ,  qui  n’ont  pu  pro¬ 
duire  que  pièce  à  pièce  &  peu  à 
peu  ,  des  mafles  auffi  confidérables  ? 
Comment  méconnoitrions  -  nous  dans 

cet 
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cet  ouvrage .  la  main  intelligente  du 
Créateur  bienfaifant  de  cet  Univers? 

Compa-  ON  regarderait  avec  raifon  comme 
raifon,  un  homme  peu  raifonnable  celui  qui, 
qui  éclair-  trouvant  fur  îe  front  &  fur  les  murs 

conclu-2  c^un  ancien  édifice  *  bien  dillribué  & 
fion  g é-  fagement  accommodé  à  tous  fes  ufa- 
nérale.  ges ,  des  cordons*  des  moulures,  des 
colonnes  ,  des  pilaftres  ,  des  foubaffe- 
mens,  des  avances  &  des  ornemens  de 
diverfes  fortes,  qui  fervent  à  la  beauté 
<&  à  la  folidité  du  bâtiment  ,  préten- 
droit,  ou  que  ce  font  les  relies  d’une 
ancienne  niaifon  ,  qui  a  été  détruite, 
par  un  accident,  &  qui  S’elt  rélevée  de 
même;  ou  que  toutes  ces  pièces  fail- 
lantes  ont  été  formées  peu  à  peu  par 
la  pouiïiére,  les  vents,  l’humidité,  la 
pluïe  &  le  foleil.  Eh  !  pourquoi  ne 
pas  fuppofer  que  ces  élévations,  liées 
avec  le  tout,  ont  été  faites  avec  le  bâ¬ 
timent-même  ,  pour  les  ufages  aux-* 
quels  on  voit  évidemment  qu’elles  fer¬ 
vent  ?  pourquoi  ne  pas  dire  Ample¬ 
ment,  elles  ont  été  formées  &  placées 
là  par  P  Architecte*  qui  a  conçu  le  plarï 
général  &  qui  en  a  dirigé  l’exécution? 

Cenfure  Q_U’IL  eft  à  craindre  qu’on  né 
que  Su  puiffe  appliquer  à  ces  Phiiofophes,  qui 

fem- 
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femblent  vouloir  éloigner  la  diredion  P  AUL 
de  Dieu  de  la  fabrique  de  cet  Univers,  p^?,crdcs 
&  méconnoître  fa  bonté  dans  fes  bien  Ær 
faits-mêmes,  ce  que  l’Apôtre  St.  PAULr0nremS 
difoit  des  Philofophes  du  Gentilifme, 
ils  fe  vantent  d'être  fages  &  ils  font  de ve-> 
nus  fols ,  ils  fe  font  égarés  dans  la  vanité 
de  leurs  penfées  *  ! 

■  -  .i, 

AUTANT  doit- on  blâmer  cette  Imitons 
manière  de  philofopher,  qui  nous  éloi-k^ilc* 
gne  de  Dieu,  &  qui  nous  empêche  de 
l’appercevoir  dans  chaque  partie  de  ges,  qui 
l’Univers,  autant  devons- nous  refpe- n ecudient 
der  les  lumières  de  ces  Philofophes nature 
fages,  qui  n’étudient  la  nature  que^ueP°AU5: 

•  pour  y  découvrir  les  perfedions  de  ce- 
lui  qui  en  eit  l’Auteur*  C’étoit  là  l’u-  Auteur, 
nique  vue  de  l’illuftre  B  O  Y  L  E  dans 
toutes  fes  recherches.  11  en  fait  une 
profeflîon  .publique;  il  nous  montre  le 
chemin  ;  il  y  confacre  tous  fes  talents 
&  fes  veilles;  il  y  rapporte  toutes  fes  dé¬ 
couvertes,  comme  on  peut  s’en  convain¬ 
cre  par  la  ledure  de  fes  dilfertations 
fur  l’utilité  de  la  Philofophie  naturelle 
expérimentale;  ouvrage,  où  il  montré 
tout  à  la  fois  fes  grandes  lumières  & 


•ROM*  ï  : 


1 


/ 

■  J 

192  CH.  XK  CONSEQUENCES 

fa  piété  difüoguée  *.  Quil  feroiü  à 
fouhaiter  qn?on  éxemple  fi  beau 'eut 
été  mieux  fuivi  !  Oo  ne  verroit  pas 
de  nos  jours  tant  d’écrits,  dont  fou- 
vent  le  plus  grand  mérite  vient  de  l’in¬ 
crédulité  &  de  la  hardiefle  de  ceux  qui 
les  ont  produits.  Pendent  à  jamais 
ces  fpéculations  3  ou  ces  ’hypo’thèfes, 
qui  nous  éloignent  du  Souverain-Etre. 
Par  tout  nous  devons  le  chercher  & 
par  tout  il  fe  montre  à  ceux  qui  le 
cherchent.  Ainil  fe  fit-il  déjà  connoî- 
tre  aux  Payées.  Ce  quil  faut  fçavoir .  de 
Dieu  efl  connu  parmi  eux  ,  Dieu  le  leur 
diant  manifefté  ;  car  les  chofes  invifibles  de 
Dieu  ,  / avoir  fa  puiffance  éternelle  CS  N 
Divinité  fe  voient  depuis  la  création  du 
monde  ,  quand  on  les  c'onfidère  dans  fes 
ouvrages;  de  forte  que  ceux  qui  les  nié- 
connoiiïènt  font  inexcul  allés  **.  C’eit 
à  ce  grand  but  fi  digne  d’une  Créature 
raifonnabîe  5  que  D  A  Y  I  D  rappot- 

toiü 

*  Exereiîatîones  ci  rca  utilitatem  -Philorophiæ  ' 
naturalis  experimenfaiis  per  rnodum  coi- 
loquii  familiaris.  Tom.  IL  operurn.  pag* 
Ï73«  &feq. 

**  R  O  M.  ï  :  19.  20.  Voies  encore  Aéles 
XIV:  14.  âdies  XVII:  24. 
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toit  fes  connoiffances ,  fes  talens  &  les 
dons  du  Seigneur:  Sans  ceOe  il  s’élève 
de  la  Créature  au  Créateur:  Sans  ceffe 
il  célèbre  fa  grandeur,  fa  gloire  &  fa 
gratuité.  Que  le  Seigneur ,  dit-il,  [oit 
éternellement  glorifié.  Que  V Eternel  ait  de 
la  fiatisfa&ion  dé  fies  Ouvrages  l  je  chanterai 
à  V honneur  du  Seigneur  tant  que  je  vivrai ; 
je  louerai  mon  Dieu  par  des  Cantiques ,  tant 
que  je  fierai  fiur  la  terre  * 


I  Ipefl:  agréable  de  voir,  au  milieu 
des  ténèbres  du  Paganifme,  les  Philofo- 
phes  rapporter  de  même  tout  à  Dieu  & 
lui  donner  gloire  de  tout  ce  qui  éxifte. 
Un  des  plus  anciens  Théologiens  de  la 
Grèce  enfeignoit  déjà  que  le  monde  a 
été  créé  d’un  feu!  coup  &  fuivant  lui, 
ce  ne  peut  être  des  pièces  de  rapport, 
formées  &  affemblées  peu  à  peu**.  Un 
autre  Philofoplie  définit  le  monde. 
Tordre  &  îa  difpofition  de  toutes  les 
choies,  qui  font  confervées  par  Dieu  & 
à  caiife  de  'Dieu  ***  11  dit  ailleurs 

N  que 


Pîufîeürâ 
Piiiio/bà 
phès 
Païens  (e 
font  ainfi 
eievés  de 
la  Créa¬ 
ture  au 
Créateur 
Philo- 
fophes 
Grées» 


*  PSEAUME  CIV  t  $-i  -  ly  &rc. 

**  3&v  iïoH  Hÿom  ovrss  sv  S  a /uct  Ttctf/i  l*t<pvxe‘* 

Tempus  erat,  quo  cunéta  iimul  finit  con^ 
dira  quondam,  UN  US  apud  DI  O  G* 
•LA  ER  T-  de  vit  a  Fbilfio.  in  Prœmlo. 

9  K<50(^0î  y  ? »v  oh{t)V  TU^lS  TS  ÔiaX07/U(}S‘(S 
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que  c’eft  une  propofition  vraïe  5  ad~ 
mife  par  les  Pères  du  genre- humain, 
que  tout  a  été  fait  &  formé  par  Dieu, 
qu’il  eft  l’Auteur  &  le  Confervateur  de 
tout  *. 

LES  Philofophes  Latins,  auffi  fages 
dans  leurs  expreffions,  devraient,  je  le 
dirai,  faire  rougir  divers  Phyficiens  de 
nos  jours.  Voici  comment  parle  S  E- 
NEQJJE.  Noos  abrégerons  fon  di- 
fcours.  „  Si  l’on  vous  avoit  faft  pré» 
„  fent,  dit-il,  de  quelques  arpens  de 
w  terre,  vous  diriés  que  vous  avés  reçu 
un  bienfait  Nierés-vous  donc  que 
„  ces  efpaces  immenfes  de  terre,  à  vo- 
33  tre  ufage ,  foïent  un  bienfait  ?  Si 
33  quelquun  vous  a  donné  de  l’argent; 
33  vous  appellés  cela  un  bienfait.  Refu- 
33  ferés-Vous  ce  nom  à  tant  de  métaux 
33  tirés  de  la  terre ,  à  tant  de  fleuves 

.  qui 

ARISTOTE  L,  de Mundo.  Cap.  IL  fub 
principio. 

*  3 A çhouos  gvv  lis  Xoyos  Tt&rgios  svi  \7t0cfftv 

uvôgwmts  3  ivs  I*  Ûsov  toc  Ttoiyjx  ,  ygïf  êîoc  ûsov 
3 ypiïv  cvvtGTrixtv*  Qviïëpjuot  ès  (pvsts ,  abryj  xx) 
ietfjip  xutoc^xjjs  5  sgfjjUüûêeiGX  rqs  ix  tovtov  cü)~ 
Vf] glus.  .  .  •  SaJT?;jO  fAiv  yxg  ovjcos  uTtdfjm 
1\0ff  yevirœg  ruv  oitas  iïyrtoje  xocjoc  rov  as  rov 

ûvvveK&fAhuv  i  Q  êlQf»  Id»  A  R  I  S  T. 
ïbid,  Cap*  VL 
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qui  coulent  fur  le  fable  *  qui  char- 
rient  de  l’or  ;  à  ce  poids  immetifè 
)3  d’argent  *  d’airain,  de  fer, enfeveli  de 
53  toutes  parts  dàns  les  mines  &  que 
33  vous  avés  reçu  la  faculté  d’en  tirer  ? 
33  Si  on  vous  donne  une  maifon,  oà 
33  brille  l’éclat  du  marbre  ;  vous  n’ap- 
53  pellerés  pas  cela  un  préfent  tnédio- 
53  cre.  Dieu  vous  a  élevé  un  domicile* 

53  à  l’abri  de  la  ruine  &  de  l’incendie* 
33  où  vous  voïés,  non  de  petites  par- 
33  ties ,  mais  des  malles  entières  de 
33  pierres  précieufes.  ...  Et  vous 
,3  nierlés  d’avoir  reçu  aucun  préfenü 
53  de  lai?  Et  ce  qui  eft  la  marque  de 
s,  votre  ingratitude  ,  quoi  que  voua 
33  mettiés  à  haut  prix  ce  que  vous  pot 
33  lëdés,  vous  jugés  if  en  être  redevable 
33  à  perfûnne  *33. 

N  i\  PLEIN 

*  SE  N  È  C  A.  dè  henefie .  Ilb.  IV.  Cap.  VU 
Si  pauca  quis  tibi  donaffec  jugera,  ao 
cepiflç  te  dicsres  benéHcium  j-  immenfà 
terrarum  lacé  patent? um  fpatia,  negaseile 
beneficium?  Si  pecuniam  tibi  alîquis  do-* 
naverit  »  *  .  ♦  beneficium  vocabis.  Toe 
mecalla  defodit?  tôt  fiumina  emific  in  aéra* 
fuper  cjuæ  decurruhc  fola  aurum  vehencia| 
argent! ,  æris  »  ferri  immane  pondus  omni¬ 
bus  loeis  obrutum  ,  eu  jus  invefiigandi  tibi 
facukac.em  dédit  *  ac  lacentmm  divisiarum 

m 
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QU  E 
exprime 


Senti-  PLEIN  de  fentimens  de  recon- 

mens  que  noifTance  envers  la  bonne  Providence 
SENE»  }e  ni£me  Phiiofophe  cherche  à  les  faire 
naître  dans  Famé  des  autres.  „  Au  lieu, 
dit-il ,  de  vous  plaindre  de  la  nature, 
il  eft  bien  plus  raifonnable  de  con¬ 
templer  fes  bienfaits  ,  qui  font  fi 
grands  &  en  fi  grand  nombre,  &  de 
rendre  grâces  à  la  Divinité,  qui  nous 
a  accordé  le  fécond  rang  dans  ce 
beau  &  magnifique  domicile,  où  elle 
nous  a  donné  Penipire  fur  les  chofes 
de  la  terre.  .  .  .  Les  Dieux  im¬ 
mortels  nous  ont  beaucoup  aimés,  & 
nous  aiment  encore.  Ils  nous  pla¬ 
cent  immédiatement  au  defious  d’eux* 
ce  qui  eft  le  plus  grand  honneur, 
qu’ils  pui fient  nous  faire.  Nous 
avons  receu  des  chofes  magnifiques; 

,>  nous 


33 

33 


33 


33 

33 

33 

33 


33 


33 


33 

33 

33 

33 

33 

33 


in  fumma  terra  figna  difpofuit ,  negas  te 
acccpilîe  beneflcium  ?  Si  dormis  tibi  done- 
tur  ,  in  qua  marnions  aliquid  refplen- 
deat.  .  .  .  non  médiocre  rrmnus  vocabîs* 
Ingens  tibi  domicilium ,  fine  ullo  incendii 
v  aut  ruinæ  metu  ftruxît,  in  quo  vides  non 

tenues  cruftas.  .  .  .  fed  intégras  îapidis 
pretiofiiïimi  moies.  .  .  .  negas  te  uilum 
mynus  accepifiê  ?  Et  cum  ifta  quæ  habes 
magno  æ (limes,  quod  eft  ingrat!  hominis, 
nullî  debere  te  jüdicas  ? 

Vide  Id.  Ibida  Cap®  IV  ;  V.  &  ds  Vro<* 
l  vident.  Cap,  L  „ 
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nous  n’étions  pas  fufceptibles  de  plus 
53  grandes 

CICERON,  occupé  des  mêmes  Idées  Sc 
idées,  plein  des  mêmes  lentimens  d’ad- fentimens 
miration  &  de  gratitude  envers  PAu-^n  ice" 
teur  de  la  nature  ,  les  exprime  avec 
cette  force  &  cette  élégance,  qui  lui  font 
propres.  „  Toutes  les  parties  de  PU- 
33  niyers  étant  donc  tellement  formées, 

33  qu’il  n’y  peut  rien  avoir  de  mieux 
33  proportionné  à  nos  ufages  ,  ni  de 
33  plus  beau  à  Pœil  ;  voyons*  fi  c’eft 
33  l’effet  du  hazard,  ou  fi  c’eft  une  com- 
33  binaifon,  qui  demande  abfolument 
,3  une  Providence  divine.  On  ne  doit 
pas  croire  que  la  raifon  manque  à  la 
„  Nature,  s’il  eft  vrai  que  Part  ne  faffe 
33  rien  fans  le  fecours  de  la  raifon,  & 
que  les  ouvrages  de  la  Nature  foïent 
w  cependant  plus  achevés  que  ceux  de 
*  N  3  „  Part. 

*  Quanto  fatius  eft  ad  conteniplarionem  tôt 
tantorumqne  beneficiorura  reverîi,  &  age- 
re  gracias,  qubd  nos  in  hoc  pulcherrimo 
domicilio  voiuerunt  fecundas  forci  ri ,  qubd 
terrenis  prsfecerunt  ?  .  .  .  CariÔimos  nos 
habuerunt  Dii  immortales  ,  habentques 
8c  qui  maximus  tribui  honos  potuit ,  ab 
ipfts  proximos  collocaverunt.  Magna  acce- 
pinaus.,  majora  non  cepimus. 

S  E  N  E  C.  de  benefic.  Lib.  II.  Cap. 

'  XXIX. 
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35  Part,  Jettes» vous  les  yeux  fur  un 
3,  tableau  ,  fur  une  ftatuë  ?  Vous  com- 
prenés  que  l’Ouvrier  y  a  mis  la  main. 

53  Regardés -vous  de  loin  voguer  un 
^  navire  ?  Vous  jugés  que  Fart  du  Pi- 
33  lote  dirige  fon  cours.  Voies -vous 
.33  un  cadran,  un  horloge  d’eau?  Vous 
33  croies  que  les  heures  y  font  mar- 
33  quées  artificiellement ,  &  non  par 
33  hazard.  Pouvés  -  vous  donc  vous 
s,  imaginer  que  le  monde ,  qui  corn- 
33  prend  &  les  arts  &  les  artilkns ,  qui 
a3  comprend  tout ,  n’ait  point  d’inteU 
a>  ligençe ,  point  de  raifqn  *  ? 

ECOU. 

\  \ 

*  CIC.  de  Nat-  JDeor.  Lib.  IL  Cap.  XXXIV. 
Q u bd  fi  omnes  mundi  partes  ica  confti- 
tutae  funt  ,  üt  neque  aci  ufum  meliores 
potüerint  elfe,  neque  ad  fpeciem  pqlchrio- 
îes,  videamus  utruro  ea  fortuita-ne  lînt2 
an  eo  fhtu ,  quo  coh^rere,  nullo  modo 
potüerint,  nifî  fenfu  modérante,  divina- 
que  provrdentia.  Si  ergo  meliora  funt  eas 
quac  natura ,  quam  ilia  quæ  arte  perfed^ 
funt;  nec  ars  eflicit  quidquam  fine  ratio- 
ne,  ne  natura  quidem  rationis  expers  eft 
habenda.  Qui  igitur  convenit ,  ftgnum 
aut  tabulam  piftam  cum  adfpexeris ,  fçire 
adhibitam  elfe  artem,  cùmque  procul  cur- 
fum  navigii  videris,  non  dubitare,  quin  id 
ratione  s  atque  arte  moveatur ,  aut  cùm 
folarium  ve!  defçriptum  ,  aut  ex  aqua  con- 
lemplere  ,  intelligere  declarart  horas  arte, 

non 


B 


» 
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I 

ECOUTONS  encore  un  mo¬ 
ment  ce  même  Philofophe  ;  nous  ne 
fouirions  rien  dire  de  plus  fort,  ni  de 
fi  élégant.  „  11  n’y  a,  dit-il,  qu’à  éxa- 
miner  des  yeux  la  beauté  des  chofes, 

”  dont  nous  rapportons  l’établiflement 
à  une  Providence  divine.  Regar- 
„  dons  prémiérement  la  terre  placée 
„  au  milieu  du  Monde ,  folide ,  ronde, 

3,  fe  concentrant  de  toutes  parts ,  révê- 
„  tuë  de  fleurs,  d’herbes,  d’arbres,  de 
grains;  le  tout  dans  une  incroïable 
quantité,  diverflfie  ielon  toute  forte 
de  goûts.  Confidérons  les  fontaines 
„  toujours  coulantes  &  fraîches  ,  les 
„  eaux  transparentes  des  rivières,  la 
j,  verdure  de  leurs  bords,  la  profon- 
„  deur  des  cavernes ,  l’âpreté  des  ro- 
5.  chers ,  la  hauteur  des  monts  efcarpés, 
,,  l’immenfe  étendue  des  plaines.  Dans 
,  les  entrailles  de  la  terre ,  fe  trouvent 
des  veines  d’or  &  d’argent,  dumar- 
„  bre  fans  fin.  ...  Si  l’on  pouvoit 
réunir  tous  ces  objets  fous  un  coup 
„  d’œil,  comme  on  le  peut  mentale- 
„  ment  ;  perfonne ,  à  ce  fpectacle,  ne 
,  douteroit  s’il  y  a  une  intelligence 

N  4  »  divi* 

non  cafu  ;  mundum  autem,  qui  &  iplàs 
has  arces  ,  &  earum .  artifices  ,  &  cuncla 
compie&atur ,  confiiii  &  rationis  eiTe  ex- 
>  pertem  pucare? 

h 
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S3  divine  Tout  le  traité  de  la  Na¬ 
ture  des  Dieux  eft  rempli  de  ces  bel¬ 
les  idées ,  &  mérite  d'étre  leu  &  ad? 

.  miré. 

les  Phi-  CE  S  T  ainfî  que  la  contemplation 
lofophes  jes  ni  ef  veilles  fenfibles  de  la  Création 
conduifirent  ces  Philofophes  à  la  con- 
conclula  noilTance  du  Créateur  &  de  Tes  perlé» 
perfection  étions.  SOCRATE  &  PLATON, 
du  monde  admirèrent  aufli  les  ouvrages  de  la  Na- 
aeudee  ture,  &,  conOdérans  lesperfedions-mê- 

ralfonnant mes  &  ^es  attr^(Uts  néceffaires  de  celui 

?  u:  Ibid.  Sut  fin.  Cap,  XJÇXVHI.  &  zb 
init.  Cap.  XXXIX.  Licet  enim  jam ,  re¬ 
mota  fubîilitate  difputandi,  ocuSis  quodarn» 
modo  contemplari  pulcrirudtnem  rerum 
carum  5  quas  divina  Providentiâ  dieimus 
conftitutas.  Ae  prineipio  terra  univerfa 
çernatur  ,  locata  in  media  mundi  fede, 
foiida  &c  globqfa,  &c  undique  ipfa  in  fefc 
nutibus  fuis  congiobata  ,  veftita  fioribus^ 
fcerbis,  arboribus,  frugibus  ,  quorum  om¬ 
nium  in.credibilis  multitudo ,  infâtiabili  va- 
rietate  diftïnguitur.  Adde  hue  fontium 
gelidas  peremnitates  ,  liquores  perlucidos 
amniom  ,  riparum  vcfntus  viridifiimos,  fpe- 
luncarum  concavas  aldtudines  >  faxorum 
afperitates,  i'mpendencium  montîum  al;i- 
tudines ,  immenfitatesque  camporum  ;  adde 
çtiam  reconditas  auri  argentique  venas, 
sofinitamque  vim  marmoris.  .  .  .  Quæ  fi, 
ut  animis  ,  fie  ocuiis  videre  pofiemus, 
pemo  çumfbm  indiens  terram,  de  divina 
ratione  dubitarec.] 
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♦ 

qui  en  eft  PAuteur  ,  ils  en  conclurent 
que  ce  monde  étoit  ce  qu’il  y  avoit  de 
pius  beau  &  de  plus  excellent  *.  Sou- 
vent  iis  ramènent  cette  idée,  dans  la¬ 
quelle  le  grand  L  E  1  B  N  I  T  S  *** 
trouva  la  folution  des  difficultés ,  fi  té¬ 
mérairement  ,  mais  fi  fou  vent  élevées, 
contre  la  bonté  divine.  SENEQUE 
&  PLUTARQUE,  frappés  Pun 
l’autre  de  cette  grande  vérité,  en  firent 
déjà  ufage  fur  Pautorité  de  celui  qui  Pavoit 
avancée.  Voici  comme  s’exprime  le 
premier  **%  „  Vous  demandés  quel  eft 
ie  motif  qui  porta  le  Créateur  à  for? 
mer  le  Monde  ;  C’eft  fa  bonté. 
„  PLATON  en  parle  ainfi.  Quel 
53  fut  le  principe  qui  engagea  Dieu  à 
55  faire  le  Monde  ?  Il  eft  bon  ;  &  mi 
55  Etre  bon  n’envie  aux  autres  aucun 

Ns  V  ‘  53  bien 

*  Ils  apellèrent  le  Monde,  K u^tarov  riïv  yeyevo- 
Tav ,  &Dieu*  J/Af ictov  twv  oc fjicûv.  Vide  plura 
apud  T  O  B.  P  F  A  N  N  E  R  U  M.  Syftem. 
Theolog.  Gentil,  purioris.  Balîl,  4to.  167^. 
Cap.  V.  §.  VI.  pag.  167 •  &  1^8. 

**  Voies  Théodicée  ,  pafilm. 

***  Epiftol.  LXV.  Quæris  quid  fît  propofî- 
tum  Dçi?  Bonitas:  ka  certé  P  L  A  T  O 
ait.  Quæ  Deo  faciendi  mundi  caufa  fuit? 
Bonus  eft;  bono  nulla  çujusquam  boni  io< 
vidia  eft.  ledt  ùaque  quàm  optimum 
potuic. 
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„  bien.  11  a  donc  fait  ce  qu'il  pouvoît 
35  faire  de  meilleur  Ainfi  la  raifoa 
&  la  tradition  confervèrent  parmi  les 
Nations  l’idée  précieufe  de  la  Création 
du  meilleur  des  Mondes ,  iuivant  ce 
que  Dieu  lui-même  avoit  dit ,  après 
l’avoir  formé  *.  Cette  idée ,  qui  ,  lors 
même  que  nous  n’appercevons  pas  les 
fins  ou  les  ufages  des  chofes,  doit  ce¬ 
pendant  nous  fatisfaire  &  nous  impo- 
fer  iiience,  nous  perfuade  que,  fi  nous 
pouvions  fuivre  l’enchaijnure  des  par¬ 
ties  du  monde  ,  nous  verrions  que 
chacune  d’elles  eft  parfaite  dans  ion 
genre  &  que ,  toutes  enfemble  9  elles 
forment  le  compofé  le  plus  parfait; 
ouvrage  digne  des  perfections  infinies 
du  grand  Auteur. 

Çeft  Dieu  qui  du  néant  a  tiré  l’u¬ 
nivers  ; 

C'efl:  lui  qui  fur  la  terre  à  répandu  les 

*  i  -  j 

mers  ; 

Qui  de  Pair  étendit  les  humides  con¬ 
trées  ; 

Qui  fema  de  brillans  les  voûtes  azu¬ 
rées  y 


i 


*  G  E  N.  L 


Qui 
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Qui  fit  naître  la  guerre  entre  les 
élémens. 

Et  qui  régla  des  cieux  les  divers  mou- 

■  i  -  •  ■  » 

vemens. 

La  terre  à  fon  pouvoir  rend  un  muëfc 
hommage; 

Les  Rois  font  fes  Sujets,  le  monde  eft 
fon  partage. 

Si  Fonde  eft  agitée,  il  la  peut  affermir  : 

S’il  quérelle  les  vents3  ils  n’ofent  plus 
frémir: 

S2il  commande  au  foie  il ,  il  arrête  fa 
çourfe. 

11  eft  maître  de  tout,  comme 'il  en  eft 
la  fource  : 

Tout  fu  b  lifte  par  lui ,  fans  lui  rien 
n’eût  été, 

Et  lui  feul  des  Martels  eft  la  félicité» 
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CHAPITRE  SEP 
S  I E  M  E. 


IDEE  GENERALE  D’UN 

ARRANGEMENT  METHODIQUE 

DES  FOSSILES. 

-  .  :  >. 


Chaque 
corps 
dans  le 

monde 
cft  déter¬ 
miné. 


U  A  N  D  Ç)N  parcourt  de 
Fefprit  le  monde  matériél,  ou 
que  Ton  confidère  les  diverfes  créatu¬ 
res,  qu’il  offre s  frappé  de  l’étonnante 
variété  de  ce  '  nombre  presqu’infini 
d’êtres  ,  l’imagination  confondue  fe 
perd,  &  l’admiration  eft  d’autant  plus 
grande  ,  qu’on  entre  mieux  dans  le 
détail  Lors  que  la  réfléxioii ,  prenant 
enfui  te  la  place  de  l’admiration,  nous 
appelle  à  envifager  quelques  uns  de 
ces  êtres  à  part ,  nous  comprenons  que 
chacun  de  ces  individus  eft  un  corps 
compofé,  qui  a  fes  fondions,  comme 
fa  place,  dans  ce  vafte  univers,  &  que 
le  concours  fingulier,  ou  la  combinai- 
fon  particulière  des  circonftances ,  qui 
Fenvironnent ,  le  détermine,  &  nous 

fervi- 
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ferviroit  à  le  diftinguer  toujours  fûre- 
ment  de  tout  autre,  fi  nous  pouvions 
jii  1  fi  r  ces  circonftances-là. 

MAIS  telle  eft  la  foiblefle  des  lu-Difficul- 
mières  humaines,  que  nous  ne  pouvons 
que  très  imparfaitement  &  encore  par  mcns0m"|. 
rapport  à  un  fort  petit  nombre  de  cno-  thodi- 
fes,  appercevoir  ces  circonftances  dé-quesdes 
terminantes.  De  là  l’ignorance,  oùto<-Ps- 
nous  fommes  fur  les  ufages,  les  pro¬ 
priétés  &  les  rapports  des  corps ,  que 
nous  voyons  ,  &  fur  lesquels  nous 
tentons  infruftueufement  diverfes  expé¬ 
riences  :  De  là  les  bornes  &  la  confu- 
fion  de  Unitaire  naturelle  :  De  là  enfin 
la  difficulté  de-  faire  des  arrangetnens 
méthodiques,  qui  naiffent  de  la  nature- 
même  des  chofes ,  jde  leurs  qualités,  de 
leurs  véritables  affinités,  où  de  leurs 
différences;  des  diftributions  qui  foyent 
fondées  fur  les  vrais  rapports  qu’elles 
ont  entr’elles. 


AU  déffaut  de  ces  lumières  diftinétes  Lês  pj-o- 
&  de  ces  idées  complettes ,  nous  faifif-  P'^tés 
fons,  comme  à  tâtons,  certaines  qua- ™™™ouu' 
lites  communes,  que  nos  fens  nous  tont  fervent 
appercevoir,  dans  les  divers  objets,  qui  de  fcn- 
les- frappent  &  par  le  fecours  de  l’ima-  dement. 

gination  nous  combinons  enfemble  les 
»  êtres, 


r 
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êtres  j  en  qui  nous  appercevons,  ou  en 
qui  nous  fuppofons  ces  propriétés  gé¬ 
nérales  &  communes.  Si  ces  claffifica- 
tions  ne  font  pas  toujours  exactes,  il 
fuffit  qu'elles  foïent  fenfibles,  apparen¬ 
tes  ,  ou  faciles  à  faifir.  Pourvuqu'el- 
les  mettent  une  distribution  commode, 
une  diftinction  allée  entre  les  -corps, 
quriconipofent  l’univers,  nous  fomines 
redevables  à  ceux  qui  ont  travaillé  à 
les  imaginer,  Ainfi.  le  Philo fophe-Na* 
turalilte  apprend  à  rapporter  les  variée 
tés  à  leurs  efpêces,  les  efpêces  à  leurs 
genres ,  les  genres  à  leurs  clalfes  ;  il 
donne  des  noms  convenables  ou  ana¬ 
logues,  &ces  dénominations  avec  ces 
divifions  font  les  vrais  fondemens  de  la 
fcience  naturelle. 


Partage 
des  di¬ 
vers  rè¬ 
gnes 

peut-être 

inéxad. 


O  E  S  T  fur  ces  principes  qu^on  a 
arrangé  les  plantes ,  &  il  ne  faut  pas 
douter ,  que  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  propriétés  de  ces  productions 
de  la  terre,  ne  contribuent  à  perfection¬ 
ner  cet  ordre,  où  l’on  ne  peut  déjà 
jetter  les  yeux  fans  l'admirer.  Peut- 
être  y  a-t-il  encore  plus  à  découvrir 
pour  rendre  l'arrangement  des  animaux 
éxadt  &  complet  Déjà  l'on  fçait  qp’il 
y  a  peu, de  diftance  entre  tel  animal* 
qui  ne  paroît  que  végéter,  &  telle  plante, 

0  qui 
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quifemble  jouir  d’une  forte  de  fentiment 
très  feur.  Il  eft  de  même  telles  plantes, 
où  la  végétation  eft  fi  peu  fenfible  qu’¬ 
elles  ont  vifiblement  des  caractères  com¬ 
muns  avec  quelques  produirions  miné¬ 
rales,  ou  pierreufes.  Peut-être  que  cette 
grande  diftance,  que  nous  mettons  entre 
ce  qui  vit  &  fent ,  &  ce  qui  ne  fait  que 
végéter  ;  entre  ce  qui  végété  &  ce  qui 
ne  fait  que  croître,  n’eft  que  le  fruit 
de  notre  ignorance  &  de  notre  prom- 
titude  à  décider  fur  un  éxamen  fuper- 
ficiel;  diftance  qui  s’évdnouïroit  peut- 
être  bientôt  ,  fi  nous  connoiffions 
mieux  les  gradations,  ou  l’échelle  des 
êtres,  qui  compofent  l’univers.  Peut- 
être  que  dans  une  continuité  foutenuë 
fans  interruption  tous  ces  êtres  fe  fui- 
vent  félon  une  gradation  qui  n’admet 
aucune  forte  de  faut.  De  ce  que  nous 
appercevons,  ou  de  ce  qu’on  a  recueilli 
des  obfervations ,  on  a  conclu  que  les 
pierres  croiffent,  que  les  végétaux  croif- 
fent  &  vivent,  que  les  animaux  croif¬ 
fent,  vivent  &  fentent;  &  jusques  à  ce 
que  de  nouvelles  découvertes  nous 
conduifent  à  une  autre  divifion,  nous 
fuivrons  celle-là. 

QUELQUE  difficile  cependant 
&  quelque  imparfaite  que  foit  en  par- 

ticu- 


Diflrifeü* 
tion  des 
foÜiles* 
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ticulier  la  diftribution  des  foffiles*  on 
doit  tenir  compte  aux  Sçavansu  *  qui 
ont  eflàïé  cet  ouvrage  &  qui  vont  être 
nos  guides.  Leurs  eflais  peuvent  déjà 
fervir  à  difcerner  une  infinité  de  corps 
les  uns  des  autres,  à  mettre  quelque 
ordre  dans  les  colledions  3  ou  les  cabi¬ 
nets  ,  &  à  éclairet  ceux  qui  s  venant 
après  eux  &  avec  de  nouvelles  décou¬ 
vertes  ,  travailleront  à  perfectionner 
cette  belle  théorie. 

Lecata-  E  N  abrégeant  &  en  combinant  di- 
iogueab-  vers  catalogues,  je  vais  auffi  effaïer  dè 

V2iogusdon-  donner  une  fuite,  qui  en  rafifemblera 
nons,ren-Ls  parties  effentielies.  Comme  les 
fermera  montagnes  font  les  lieux  de  îa  terre 
£®aces  les  les  plus  fertiles  dans  ces  fortes  de  pro~ 
ductions ,  comme  c’eft  là  qu’on  les 
trouve,  pour  la  pluspart,  le  plus  com¬ 
munément  &  avec  le  plus  d’abondance,  il 
parok  que  ces  montagnes  ont  été  for* 
niées  auffi  pour  les  produire,  les  confer* 
ver,  les  contenir  ou  les  rafTembler.  Cette 
énumération,  que  nous  allons  entrepren¬ 
dre,  fervira  donc,  dans  nos  vues,  à  fairô 
connoître  les  ufages  des  montagnes  & 
la  fageffe  infinie  du  Créateur  tout-puif- 
fant,  qui,  non  feulement  a  fait  toutes 

ces 

*  je  veux  parler  de  M  M.  W  O  D  W  A  R  D , 
WAEUSNIERI,  SCHEUC  HZ  ER. 
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ces  chofes  ;  mass  qui  y  a  mis  tant  de 
beauté,  &y  a  joint  tant  de  variété  avec 
ia  plus  grande  abondance; 

P  O  U  R  apprendre  à  difiinguer  les  La  vue 
foffiles,  ce  n’elt  point  affés  de  lire  un  inftmit 
catalogue,  fut-il  même  raifontië  &  dé-  f le“x 
faille  ,  il  Faut  le  fecours  des  planches 
&  mieux  encore  la  vue  des  cabinets. 

Ces  collections  Font  Fur  tout  inftructi- 
ves,  quand  elles  Font  rangées  iÿltéma- 
tiquement  &  non  pas  Feulement  pour 
l’œil.  Telle  eft  celle  de  Feu  Moniteur 
de  S  A  N  D  O  S,  ConFeiller  d’Etat  à 
Neufchâtei  &  Châtelain  deThièSe...  Lç 
Cabinet  de  Meflkurs  G  à  G  N  E  B  I  N 
célèbres  Médecins  &  Chirurgiens,  à  là 
Ferrière  ,  dans  le  pais  d’Arguël ,  ell 
auffi  très  curieux  &  très  confidérable; 

H  y  a  au  Locle  de  belles  ehoFes  dans 
la  collection  de  Monfieur  de  S  A  N- 
DÜS,  le  Maire  des  Roches.  A  Berne] 
le  Cabinet  de  Monfieur  G  R  U- 
N  E  R  l’Avocat  elt  encore  très  beau] 

&  celui  qui  le  pofféde  entend  fort  bien 
Phifioire  naturelle  en  général  &  celle 
de  Cotre  Canton  en  particulier.  Je 
reconnois  ici  avec  plaiür  que  je  dois  > 
beaucoup  à  la  politelïe  de  ces  Met 
iieurs  ,  qui  ont  bien  voulu  contribuer 
à  la  collection  s  que  je  raflem'ble.  Ce 

O  font 


\ 


210  CH.  XVI.  DISTRIBUTION 

font,  en  grande  partie,  les  richefles  du 
Païs ,  pourquoi  les  laifferions-nous  dans 
Pobfcurité  ?  Des  Curieux  éloignés  les 
demandent,  pourquoi,  plus  à  portée  de 
les  choifir ,  les  mépriferions-nous?  Des 
curioiités  étrangères  nous  plaifent  ;  ce¬ 
lui-ci  raflemble  &  cultive  des  plantes 
éxotiques;  un  autre  veut  des  producti¬ 
ons  marines;  un  troifième  recueille  des 
ouvrages  de  Fart  ;  un  quatrième  des 
peintures,  des  eftampes;  plufieurs  des 
ouvrages  antiques,  des  médailles,  que 
fcai-je  encore?  Négligerions -nous  des 
curiofités  en  tous  les  genres  de  foffiles, 
qui  nous  environnent:,  que  nous  pou¬ 
vons,  à  moins  de  frais,  nous  procurer, 
&  qui  doivent  fervir  à  nous  faire  ad¬ 
mirer  la  création  5  &  à  nous  faire  con¬ 
naître  le  Païs,  que  nous  habitons?  Tan¬ 
dis  que  par  tout  5  dans  tous  les  cabi¬ 
nets,  on  montre,  comme  une  chofe 
digne  d’attention  ,  des  foffiles  de  la 
Suiffe,  en  ferions-nous  affés  peu  de  cas 
pour  ne  pas  au  moins  imiter  la  dili¬ 
gence  de  ces  Etrangers  à  les  raffembler  : 
Et  ces  produétioris  de  nos  montagnes 
perdront -elles  à  nos  yeux  prévenus 
tout  leur  prix,  pour  ne  pas  venir  de 
fort  loin? 

v  # 

NOUS 
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NOUS  devons  ajouter  ici  quelque  Méthode 
ehofe  fur  la  méthode  que  nous  avons  de  m. 
fuivie  dans  cet  arrangement.  Monf.  LinnAt*s° 
L1NNÆUS,  *  partage  le  règne  des 
pierres  5  par  où  il  comprend  tous  les 
fofiiles,  en  trois  claffes;  les  pierres  fim- 
pies  5  compofées  de  parties  fimilaires; 
les  minéraux,  compofés  départies  hété¬ 
rogènes;  les  foffiles,  compofés  de  par¬ 
ties  mixtes  &  diOimilaires.  11  diftingue 
les  pierres  ilmples  en  pierres  vitrifiables, 
qui  donnent  du  feu,  étant  frappées  d'un 
acier;  pierres  à  chaux,  qui,  brûlées  & 
fuffoqiiées, fe  reduifent  en  farine;  pier¬ 
res  qui  réfiftent  au  leu.  Dans  les  mi¬ 
néraux  il  renferme  les  fels,  les  foufres 
&  les  mercuriels,  fous  lesquels  il  com¬ 
prend  les  demi-métaux  &  les  métaux» 

Par  les  foffiles  il  entend  les  terres ,  les 
amas  de  parties  terreftres,  comme  tufs, 
ftaladites  &c.  &  les  pétrifications.  D’au¬ 
tres  Auteurs  avoient  fuivi  un  ordre  dif- 

O  2  férent 

*  CHARLES  LINNÆUS,  JProfeflTeur 
en  médecine  &  en  botanique,  a  donné  fon 
Syftenw  nntur&  :  Il  parut  d’abord  en  Hol¬ 
lande  in  folio  &  in  oftavo.  On  le  réim¬ 
prima  à  Stokholm  avec  des  changemens 
en  1740.  o&avo,  La  première  partie,  qui 
traite  des  foffiles  &  des  pierres,  n’a  qu- 
onze  pages. 


Méthode 
de  M, 
JV'ailerius, 
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férent  *  Il  n’eit  pas  ailé  de  faire  une 
dift ribution  qui  paroiffe  également  com¬ 
mode  &  éxa&e  à  tout  le  monde  **. 
Nous  ne  perdrons  pas  du  temps  à  ju- 
flifier  celle  que  nous  avons  fuivie;  il 
faudrait  pour  cela  entrer  dans  des  dé¬ 
tails  peu  intéreffans  pour  un  Lecteur; 
feulement  dirai  -  je  que  je  fouhaiterois 
extrêmement  que  quelqu’un  fournit 
quelque  chofe  de  plus  net,  que  j’adop¬ 
terais  avec  avidité;  car  je  fens  qu’il  y 
a  encore  bien  des  choies  à  délirer  dans 
le  fyftême  que  je  pro.pofe ,  de  même 
que  dans  ceux  des  habiles  gens,  qui 
m’ont  précédé ,  &  qui  m’ont  fervi  de 
guides, 

C’EST  auffi  Paveu  que  fait  Monf 
JEAN  GOTTSCHALE  WAL- 
L  E  R  1  US  dans  fa  Minéralogie,  ou 
defcription  générale  du  règne  minéral, 
ouvrage  le  plus  étendu  &  le  plus  com¬ 
plet  que  nous  aïons  fur  cette 
tante  matière  ***.  il  divife  le 

v  Voies  la  Lithologie;  i.  Partie,  pag.  40. 

**  Lapides  in  certas  clafTes  redigere  difficile 
âdmodum  eft  ,  cùm  mire  in  iis  ludat  11a- 
titra.  Mufeum  Wormian*  pag.  36. 

***  Cet  ouvrage  a  paru  d’abord  en  langue 
fuédoife  à  Scokolm  en  1747.  Trois  ans 

après 


impor- 

règne 

miné- 
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minéral,  ou  foffile  en  quatre  claffes,  les 
terres,  les  pierres  ,  les  minéraux,  les 
concrétions.  Quatre  ordres  partagent 
la  prémière  dalle ,  terres  en  pouflière, 
terres  argilleufes,  terres  minérales,  fa¬ 
bles.  Les  pierres  font  diftinguées  en 

O  3  cai- 

après  il  y  en  eut  une  fécondé  édition.  La 
même  année  M.  ]  E  A  N  D  A  N  i  E  L 
D  £  N  S  O,  Profelîeur  Royal  de  chimie 
d  Stargard  en  Poméranie  en  donna  à  Rer- 
lin  une  traduction  allemande,  fous  le  titre 
de  Minéralogie ,  oder  miner  air  ei  ch  ,  von  ihm 
eingethsilt  und  bejchrteben »  Ins  Deutfche 
überfetzjt  3  von  J.  D.  D  HN  S  O.  L  Auteur 
Suédois  eft  ProfefTeur  Royal  de  chimie,  de 
métallurgie  &de  pharmacie  dans  1/üniver- 
fité  d’Upfal,  de  l’Académie  impériale  des 
Curieux  de  la  nature.  Ce  même  ouvrage 
vient  d’être  traduit  en  François  de  la  ver- 
fion  allemande  &  imprimé  a  Paris  en  deux 
volumes  8.  17  s 3.  On  y  a  joint  la  tradu¬ 
ction  de  l’Hydrologie  du  même  Auteur. 
Mon  catalogue  étoit  déjà  fini,  lorsque  cet 
ouvrage  a  paru  dans  notre  langue  :  je  n  ai 
pas  cru  devoir  fuprimer  mon  criai ,  foie 
parce  que  la  méthode  en  eft  tout  à  fait 
différente,  foie  parce  qu’il  efi  très  abrège, 
&  par  ià-mêrne  très  commode  pour  ceux 
qui  ne  fçauroient  fe  réfoudre  à  Sire  fur  ce 
Sujet  deux  volumes  in  o&avo ,  dont  le  pre¬ 
mier  n’a  pas  moins  de  f  pages  Je  laifie 
à  décider  fi  ma  diftrihution  cil  mieux 
prife  des  qualirés  fenfibles  ,  plus  facile  à 
faifir  ;  du  moins  paroura  t  elle  moins 
chargée. 


a 
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calcaires  *  vitrifiables,  réfraftaires  (.afyriV) 
&  en  compofées,  oo  roches.  Dans  la 
claffe  des  minéraux  entrent  les  Tels,  les 
foufFres,  les  demi-métaux,  les  métaux. 
Les  concrétions  renferment  les  pores, 
les  pétrifications,  les  pierres -figurées, 
les  calculs.  L'Auteur  entre  dans  un 
détail  fuivi  des  genres,  des  efpèces,  & 
des  variétés,  comprifes  fous  châquun  de 
ces  ordres  généraux.  11  joint  par  tout 
des  defcriptions, '  &  fouvent  des  obier- 
vations  çurieufes. 

Des  de-  J  E  n5ai  pas  cm  devoir  toujours  join- 
v  ff  ri  prions  dre  la  defcription  à  la  nomenclature: 

’eufife  par  là  trop  augmenté  l’ouvrage, 
’ai  penfé  qu’il  fuffifoit  de  décrire  ce 
qu’il  importe  le  plus  de  connoître,  foit 
pour  arranger  un  cabinet ,  foit  pour  re^ 
connoître  ce  qui  y  elt  rangé,  &  j’ai  con^ 
ftamment  cherché  &  choifi  les  defcrip- 
tions  les  plus  courtes  &  les  plus  fenfibles, 
C’eft  moins  dans  la  vue  de  donner  une 
ConnoilTance  des  foflîles  que  j’écris,  que 
dans  le  defTein  d’exciter  chés  mes  Com¬ 
patriotes  l’envie  de  les  connoître  mieux. 

*  *  *  * 

*  ■¥> 
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DIVISION  GENERA  LE 
des  fossiles. 

I 

LES  TERRES  font  des  corps 
durs,  infipides  ,  friables,  folubles  dans 
l’eau,  non  inflammables. 

II. 

LES  SELS  font  des  corps  durs, 
d’un  goût  piquant,  folubles  dans  l’eau, 
&  qui  par  l’évaporation  du  dilfolvant 
fe  criltalilènt. 

III. 

LES  BITUMES  &  les  SOU¬ 
FRES  font  des  corps  huileux,  inflam¬ 
mables  &  folubles  dans  l’eau. 

IV. 

LES  MINERAUX  ou  DEMI- 
METAUX  font  des  corps  pefans,  fu- 
fibles  au  feu ,  mais  qui  ne  font  ni  du- 
cliles,  ni  malléables. 

V. 

LES  METAUX  font  des  corps 
pefans,  folides,  brillans,  iutibles ,  du- 
diles  &  malléables. 

O  4 


PRE- 
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PREMIERE  CLASSE. 

.t  »  -  .  .  >  *  •  -  s  * 

us  TERRES. 

I  L  E  N  EST  principalement  de 
deux  efpèces  ;  'de  D  O  U  C  £  S  au-  tou¬ 
cher  &  de' RUDES. 

P  R_E  M  I  E  R,  E  ES  PE  C  E. 

'  * 

î.  LES  Rivantes  S’ATTACHENT 

-  .  ....  \  «  ï  ’  • 

■a  la  langue. 

i.  Craie  rouge-foncé.  Cimolia  purpura- 
f  cens  j  crêpa  ruhens  fufca. 

Z.  La  terre  graffe,  blanche.  Cimolia 

alba. 

g.  L’argilîa  ArgiUay  terra  pinguis  & 

tenax. 

r. 

T  «  -  pour  tes  potiers.  Argilla 

»  ~  figulina t 

-d  -  -  pour  les  foulons.  Argilla 

S  -  -  fuüonwn. 

L  -  -  colorée.  Argilla  colorât  a, 

4.  Les  bois.,  qui  prennent  le  nom  des 
'  lieux,  d’où  ils  viennent  :  De  Sainos, 
de  Lçniuos  »  de  Chio.s  ,  d*Arménie, 
de  Si  léG  e ,  d  e  G  reiffe n  (lei n ,  &  c.  <&c. 

Ter r £  jnnllaîa ,  terra  bolaresy  &ç. 

'"‘'.'"■''.■A  v  LES 
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f.  Les  craies  rouges,  onétueufes.  Ru¬ 
hr  ica  moliufculœ. 

II.  LES  foivantes  NE  S’ATTA¬ 
CHENT  PAS  à  la  langue. 

ï,  LA  terre  à  favon.  Terra  faponaria, 
feu  faponacea . 

2.  Les  craies  blanches,  onflueiifcs.  Ma- 
rochites :  Mayochtus :  Galaxia:  Leuçogra- 
phi  s  :  Leucogea. 

3,  La  terre  d’ombre.  Terra  fufca  Ægyp- 
tiaca. 


SECQNDE  ESPECE . 

1.  L  A  terre  gîaife.  Glarea,  particule  fca~ 
bris -  rigidis  dijïin&is  cou  fans ,  fœpè  muai- 
lis ,  femper  fterilis. 


2.  La  terre  verte,  cuivreufe.  Terra  vi- 
ri  dis. 

3.  La  terre  bleue,  légère.  Terra  cœrulea* 

4.  Les  craies  rouges,  dures,  Rubricœ  du- 
riufculæ. 


5.  Les  craies  blanches.  Crstœ ,  &c.  terr# 
c aïe  aviez. 


6.  Le  tripoli.  Terra  Tripoli  tana. 

7.  La  terre  bleue  à  craïonner. 
duriufcula. 

O  y 


8.  Les 


y 


'  I 
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8.  Les  Ochres.  Qchrœ.,  & c.  terrez  me- 

t  allie  (Z. 

jüchre  jaune.  Ochra  flava  feu 

I  ferri. 

i  _  -  verte.  -  -  viridis  feu 

j  cupri. 

j  -  -  blanchâtre.  -  -  albicans  feu 
b  argent!. 

o 


9.  La  terre  blanche  farineufe  &  légère, 
ou  Agaric-minéral ,  qui  fe  trouve  dans 
les  cavernes.  Lac-lunœ *  guhr  album. 

10,  Les  Marnes.  Marges 


alba ,  folidofriabilis. 
rubra ,  folidiufcula. 
luteo-alba ,  folidofriabilis. 
cinerea  ,  folida  ,  «riVÆ  admodkm 
friabilis. 


11.  Les  terres  végétables.  Terra  nigellœ 
vegetabiles  $  ex  vegetabile  aut  animale  de « 
Jtru&o  confiantes. 

"Terre  de  cimétière.  Humus  cœmi- 
terii. 

-  -  de  coquillages.  »  -  coucha - 

J  C£Æ. 

1  -  -  noire.  -  - 

-  -  de  marais  -  -  pahijlris  j 

!  turfa . 


Boue 
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Boue  Humus  aquaiica > 

iutum , 

Motte  au  gazon.  .  -  -  intertexta> 
cefpites ; 


CEUX  qui  travaillent  la  terre  di~ 
ftinguent  commodément  la  croûte  qu’ils 
remuent  en  huit  claires  ,  eu  égard  à 
fon  rapport  &  à  fa  fertilité. 


rT 


erre  noire;  végétaux  pourris. 

-  -  limoneufe  ;  plus  dure. 

-  -  fabloneufe;  mouvante. 

-  -  marneufe  ;  plus  liée  que  la 

précédente. 

»  -  marécageufe  ,  ou  terrain 
d’ocre;  toujours  mêlé  d’un 
fel  vitriolique. 

-  -  crétacée;  feche,  rude,  rigide. 

-  -  pierreufe;  mêlée  de  pierres 

&  de  cailloux. 


12.  11  eft  des  terres  particulières  à  cer¬ 
taines  contrées  9  dont  elles  portent 
le  nom.  Terre  de  Malte;  terre  de  la 
Chine  à  porcelaine  ;  terre  rouge  de 
la  Chine  ;  terre  de  Cologne  bru*, 
ne,  &c. 

13.  Nous  plaçons  ici  les  graviers  &  les 
fables  ,  quoiqu’à  proprement  parler 

ils  appartiennent  aux  pierres,  dont 

ils 


i 
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ils  font  ou  les  fragmens,  ou  les  par¬ 
ties  intégrantes.  Ârena ,  fahulum 3  &c. 

'k 

f Sable  de  rivage.  Arma  riparia. 

I  -  -  de  clépiydre.  -  -  boraria. 

|  -  «  difforme,  hétérogène,  greffier. 
Sahulum. 

-  brillant  a  écailleux.  Arena , 

rea ,  ferrea  fiannea  ;  /èzr  *»/- 
cans. 

-  -  noir,  ferrugineux.  Arenaatray 
fjiviaülis . 


s~‘~aa?«““=w 
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* 

SECONDE  CLASSE. 

LES  SEL  S. 

1 .  L  E  S  E  L  GEMME.  Sa!  mtivum » 

feu  fojjile. 

-  -  -  marin.  Sal  marinum,  crÿ- 

fiaüifatum. 

A  »  »  de  fontaine.  Sal  fontan - 

num  co&um . 

2.  Le  fel  ammoniac.  Sal  cyrenaïcum 3 
feu  amrnoniacwn  nativwm 

g.  Le  tincal  des  Perfans.  Chryfocolla. 

4.  La  natron  des  Egyptiens,  ou  foude 
blanche.  Nitrum  agyptiacum. 

y.  Le  nitre.  Nitrum  ;  hatinitrumj  afh- 

ronitrum. 

*  -  quand  il  ed  rafiné  il  fe 

nomme  faipètre.  Sal- 
petrœ. 

6.  Le  feî  acide  foffile.  Sal  acidum  fqffile. 

7.  L’Aluni.  J  lumen  nativum. 

-  ,  de  roche.  -  -  rupeum . 

«  de  plume.  -  -  plumeunufi- 
bris  capiüaceis  con flans. 

g.  Borax  «naturel  Borax  nativum* 

9.  Le 
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9.  Le  Vitriol.  Vitriolum  nativam. 

r  Vitriol  verd  -  -  viride,  feu  fer - 
S  ^  ruginofum  j  martiale . 

^  Vitriol  bleu.  Vitriolum  cœruleum,  feu 
!  eruginofum  >  cyprinum. 

[Vitriol  blanc.  Vitriolum  album ,  zinci . 

10.  La  Chalcite  ou  colchotar ,  vitriol 
naturel,  calciné  par  des  feux  foûter- 
rains.  C’eft  une  pierre  couleur  de 
cuivre.  Chalcitis.  Vitriolum  igné  cal - 
cinatum . 

11.  La  pierre  de  vitriol;  noire.  Lapis 
atramentarius  niger  ,*  melanteria  1  Vitrio - 
lum  lapide  miner  ali  fatum* 

PAR  rapport  à  la  figure  des  Tels 
criltaiifés ,  il  y  en  a  de  cinq  figures 
déterminées. 

1.  L  E  natre,  ou  nitre  des  murailles, 
de  même  que  le  fel  de  quelques  fon¬ 
taines.  N  A  T  R  U  M  ;  figura  colum - 

tetraedrâ ,  lateribus  alternis  angufiio - 
ribus  y  apicibus  alterné  compreffh  $  fient 
mtr  uni  murale  5  j^/  acidulare  quorum- 
dam  fontium  $  in  igné  fremens . 

2.  LE  nitre  de  la  terre.  N1TRUM; 

figura  prifmaticâ  exhaèdrâ ,  apicibus  pira- 
midatis  triquetris  i  fient  nitrum  humo- 
fium ,  nitrofaj  in  tgm  fulmigans. 

a*  la 
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3,  L  A  faumure  ou  fel  marin.  MU¬ 
RI  A  ;  figura  cubicâ  exhaëdra  5  fient  [al 
marinum  ,  fiai  gemmez  &  fai  qiiorumdam 
fontium y  in  igné  crépi  tans. 

4.  L’ÀLUM  Affile ,  l’alum  déplumé. 
ALU  M  E  N  5  figura  tejfulatâ,  o&aëdrâ, 
métallo  defiitutum  i  fient  alwnen  plumo- 
fum ,  Cf?  fijfîlis  aluminaris  ,  feu  alwnen 
fehifii  y  in  igné  fpumans. 

ç.  LES  vitriols  de  fer,  de  cuivre,  de 
zinc.  VIT  RI  GLU  M;  figura  rhom - 
boideâ ,  dodecaëdra ,  métallo  prœgnans  3  fient 
vitriolum  martis ,  vitriolum  cupri%  vitrio- 
lum  album  i  in  igné  fpumans «, 


TROL 
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TROISIEME  CLASSE, 

LES  BITUMES» 

,  o  u 

SUCS  SULPHUREUX; 

/ 

I; 

- 

Bitumes  liquides  ,  ou  mois » 

1.  LE  N  APHTE,  blanchâtre,  & 

noir,  Naphtas  bitumen  flmdijjlmum;  al¬ 
bum  nigréfcens ,  levîjjimunu 

2.  Le  pétréole.  Petreolum  $  oleüm  na - 
tivurn  >  bitumen  liquidnm ,  /Tr/  cr.ajjius ,  /#- 
fcum. 

3.  L’huile  des  Barbades,  O/e^m 

barbadenfe. 

r 

4.  Le  malthe,  Maltba  $  bitumen  liquida «s 
tenax ,  nigrunn 

5.  Le  bitume  à  ciment  O/x  bitwni* 
naja  >  bitumen  liquidum  &  tenax , 

IL 

»  1  * 

Bitumes  félidés. 

J .  L'ASPHALT,  bitume  propre¬ 
ment  dit;  dur  &  fec,  il  eft  pur,  ou 

mêlé 
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mêlé  avec  d’autres  corps;  le  plus  par 
eft  noir  &  l'r  fant.  Bitnmen  nimttns 

O  * 

bitnmen  juâdcum  $  bitnmen  folido-tenax * 
afphaltum. 

%  Le  pifaphaîte,  bitume  gluant,  feni- 
blabîe  à  la  poix.  Pifaphaltus. 

3,  Le  fuccin  proprement  dit  Suctinum 
diaphanum,  album,  flavefcensy  &  citrinum % 
L’ambre  de  diverfes  couleurs.  Ambra 
grifea  ,  alba ,  fitjka ,  migra  $  tmicolor  9  & 
variegata. 

4.  Le  jaî ,  OU  jaïet  Gagates  ?  gangitis$ 
gemma  famoîhracea  j  bitumen  ditrijjimum , 
folidum  3  nigrum . 

f.  L’ampélite,  on  pîiarmacite  5  pierre 
noire.  *  Ampelitis  ,  pharmacitis  j 
montana  j  /Lf  /err/?  bituminofa . 

d  La  pierre  thracius,  outhractas;  fqru- 
blable  au  jai  :  Elle  s’échauffe  en  y 
jettant  de  Peau  deffus,  &  fe  re  (ferre 
avec  l’huile.  Lapis  èhraems. 

7.  Les  charbons  de  terre,  ou  de  pierre, 
Lythanirax  s  jchijhis  car  b  on  aria $  biïum&i 
lapide  fijjlli  miner  ali  fatum, 

O  N  peut  diftinguer  les  charbons 

foffiles  en  (ix  cl  a  (lès  générales,  qui  pour 

biffage  varient  en  bonté. 

P  Char- 


\ 
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Charbon  ligneux.  Lythanthrax  lignent. 

»  -  pierreux.  »  ...  petrofus. 

-  -  terreftre  &  mêlé.  -  terréjlris 

atque  mixtus . 

«  -  bitumineux  ou  de  poix.  Ly¬ 
thanthrax  piceus  ,  jeu  bitu- 
rninqfus ,  ' 

-  -  d5ardoilê,ou  fiflile.  Lithanthrax 

fiijjlis . 

«  -  métallifé.  Lithanthrax  metallifa - 

tus  5  vel  miner alifatus. 

g.  Les  fouffres  vifs,  ou  natifs,  gris,  jau¬ 
nes  ou  orangés.  Sulphur  nativum  feu 
fojjïle. 

9.  Laftéatite,  pierre  molle,  de  couleur 
brune,  &rouffâtre,  femblable  au  fuif. 
Steatites . 

10.  Les  volcans  jettent  différentes  ma¬ 
tières  ,  comme  ie  lava ,  le  fouffre  fon¬ 
du,  ou  calciné,  des  pierres  ponces,  pu- 
mices ,  qui  peuvent,  fous  leurs  noms 
particuliers ,  être  rangées  dans  cette 
claffe. 

iï,  La  pierre- porc.  Spatum  opacumy fri- 
Bione  fatidum  ?  lapis  fuillus. 

~~  .  % 
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QUATRIEME  CLASSE, 

LES  PIERRES. 

F  II  E  M  I  E  Fi  E  ESPECE. 

Pierres  erifialifées. 

IL  Y  A  de  deux  fortes  de  pierres 
CR1STAL1SEES  ,  les  TRANS¬ 
PARENTES,  &  les  DEMU 

TRANSPARENTES. 

« 

-  ...  ..  - ,  -  m\ 

P  E^E  M  I  E  B^E  S  0  ^  T  & 
Pierres  transparentes, 

1.  LE  DIAMANTj  blanc  ou  de 

couleur,  Adamas . 

2.  Le  rubi,  rouge,  Carbunculus >  rUM - 
nus . 

3.  Le  faphir ,  bleu.  Sapphirus * 

4.  La  topafe3  jaune-citron.  Topaziut, 

y.  L’améthifte ,  violette  *  ou  pourpre, 

Amethijius. 

6.  L’hyacinthe  ,  rouge-orangé,  Hy  i~ 

cïnthus . 

\  * 

7.  L’aigue  -  marine ,  verd  de  tuer,  ou 
bleu-verd  ,  céladon.  Ber  y  Uns. 

P  2  Vêma* 
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g.  L’émeraude,  verte  tirant  fur  le  noir. 

Viridis  lapillus  5  fmaragdus , 

9.  Le  grenat ,  . rouge-violet-foncé.  Gn*- 
natum ,  granatus. 

10,  La  chryfolite  ,  le  chryfoprafe,  le 

péridot,  &  le  béni -doré,  verd  ou 
jaunâtre  ,  tirant  fur  For,  ou  jettant 
des  raïons  dorés.  Chryfolithus ;  chry- 

foheriÜus . 

iî.  La  girafole  ,  jaunâtre  remplie  de 
points  d’or.  Afieria. 

12.  Le  criftal  ,  ordinairement  blanc, 

mais  suffi  d’autres  couleurs,  fuivant 
les  minéraux  dont  il  elt  imprégné;  à 
trois,  à  cinq ,  à  fix,  &  à  fept  faces,  & 
quelquefois  irrégulier,  le  plus  fouvenfc 
héxagone.  Cry fl  allas  $  pfeudo-adamas. 

13.  La  pierre  fpéculaire,  &  îa  félénite 
fe  féparent  en  feuilles,  en  lames,  ou  en 
blets  &  en  fibres.  Lapis  jpccularis  ;  fe - 
lenites  5  aphrofelinmn . 

14.  Le  quartz  en  général  fe  forme  dans 
les  cavités  &  les  filfures  des  autres 
pierres.  Qiiartfum ,  quod  nomen  habet  a 
Germants,  fragments  angulatis ,  a  cutis, 
vitrofis  ,  pellucidis  confiât  j  ex  généré  lapî- 
dum  patafiticorum 3  atque  crijlaüifationum . 

Quartz 
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Quartz  de  couleur  d’eau.  Quartfwn 
vulgare. 

-  -  plus  obfcur.  Pfeudo-topafius. 

-  -  rouge.  -  -  rubinus. 

-  -  pourpre.  -  -  amethïflus . 

»  -  bleu.  -  -  fapphirus . 

-  verd.  -  -  fmaragdns . 

-  -  verd &  bleu.  -  -  ber  Mus. 

i).  Lefpat,  ou  fpar,  qui  pourrait  auüi 
être  mis  dans  la  ciafl'e  des  ipéculaires, 
eft  en  (fore  pour  l’ordinaire  adhérent 
aux  rochers,  ou  bien  il  en  a  été  déta¬ 
ché  par  accident,  ou  par  le  laps  du 
teins.  Spatian ,  anod  nornen  etiarn  a  G  ar¬ 
mai!  i  s  ha  bel  ,  jragmentis  parailelipeàcis 
rhombeis  &  tejfularibus  confiât  ?  ex  lapi- 
dibus  parafiticis  j  lapis  rhoniboiâalis. 

Ici  peut  suffi  être  rapporté  le  criftal 
d’Islande.  Crijtallus  îslanâica  ;  fpatum  ob¬ 
jecta  duplicans , 

16.  11  eh  diverfeô  fortes  de  cailloux  cri- 
ftalifés  ,  transparens  ,  qui  prennent 
leur  nom  des  lieux-,  où  on  les  trouve; 
cailloux  d’Orient  ;  cailloux  du  Mont- 

Liban  ;  cailloux  du  Rhin  &c.  Silices pd - 
lucidi ,  cryftallijali  5  fiy  filices  fentipeïlucidi. 

On  trouve  auüi  des  cailloux  ou  des 
pierres  qui  contiénent  des  criltaux.  Cal- 
culi  prégnantes  5  venter  cryfiallinus. 

P  3  SE- 
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SECONDE  S  0  if  T  E. 

Pierres  demi  -  transparentes. 

1.  V  O  P  A  L  E  réunit,  en  quelque 
forte  ,  toutes  les  couleurs.  Qpalus  $ 
pœderos. 

2.  La  cornaline,  ou  carnéole,  jaune 
ou  rouge,  tirant  fur  ie  blanc,  ou  au- 
ïore-obfcur»  Sdrda  3  par  dion ,  carne  oins, 

3.  L?œil  de  chat,  d'un  gris  brillant 
Oculus  catti. 

Oeil  de  chat  de  plufieurs  couleurs, 
doré.  Ajlroites. 

Oeil  de  Bélus,  répréfentant  une  pru¬ 
nelle.  Oculus  Beli  s  Lycophtalmus.&c . 

4.  La  fardonix  ,  noire,  blanche,  & 
fan  gaine.  Sardonix  ?*  memphites. 

5.  Les  agathes,  la  plupart  peu  trans¬ 
parentes,  ou  opaques.  Celles  qui  ont 
quelque  transparence  ont  un  fond  gris 
de  corne.  11  en  eft  qui  font  composées 
de  lignes  &  de  taches  noires.  Ackates. 

Quand  elles  font  arborifées,  on  les 
nomme  dendrittes.  Dendrittes ;  dm - 
dr  achat  es ,  feu  Mochœnfis  achates 

De  couleur  d'ongle.  Onix. 

De  couleur  blanche,  jaune  &  bleue. 
Chalcedonius. 

Si 
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Si  les  veines  répréfentent  des  cornes. 

Cer  achat  es. 

Si  de  couleur  rougeâtre.  Hmacha- 
tes ,  hématites. 

Si  veinée  de  blanc.  Leucachates-,  &c. 

6.  Le  jafpe,  tantôt  ronge,  tantôt 
verd,  iouvent  d’autres  couleurs,  quel¬ 
quefois  bariolé  ,  communément  opa¬ 
que,  toûjours  luifant,  prend  différens 
noms.  Jafpis  >  terehentifufa  jafpis $  pan - 

thera  ;  lapis  grammatias.  Çjjc. 

7.  Le  jade,  verd  &  blanc,  quelque¬ 
fois  tirant  fur  le  jaune  ou  le  bleu,  un 
peu  transparent ,  fouvent  auffi  opaque. 
Lapis  divin  us  ;  lapis  nephreticus. 

8.  11  y  a  auffi  dans  la  claffe  des  mar- 
bres,.en  plus  grandes  maffes  que  les  pier¬ 
res  précédentes,  des  pierres  transparen¬ 
tes  ou  demi- transparentes,  gris,  blancs 
&  couleur  d’eau.  Marmora  pellucida . 

""  ■"  "  . . 

SECONDE  ESPECE. 

PIERRES  OPAQUES. 

I. 

Pierres  opaques  qui  PEUVENT 
SE  POLIR. 

I.  Pierres  en  moindre  tnajje. 

1.  LA  TURQUOISE,  tirant  fur 
le  bleu  turquin,  quelquetois  jaunâtre, 

P  4  fou- 
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r\  fouvent  compofée  de  feuilles ,  comme 
les  OS.  Turco'ù  ;  turcoja,  caïlàis. 

M  E  S  S.  W  O  DW  A  R  D  &  do 
R  E  A  U  M  U  R  prétendent  que  ce  font 
véritablement  des  os. 

2.  La  malachite  s  verte,  mêlée  de  vei¬ 
nes  blanches  noires  ou  bleuâtres  ,  polie 
&  brillante.  Malachites,  feu  imlochites 

3.  Le  lapis -lazüli,  ou  cyaneus,  ou 
pierre  de  lazul  bien-  célelte  avec  des 
veines  dorées.  Lapis  cytmeus . 

La  pierre  arménienne  en  eft  uneefpéce, 
bleue  &  verte,  niais  fans  veines  au  pail¬ 
les.  d'au  Melodmes  $  lapis  armeniacus. 

4.  La  faoguine,  verte  &  ronge.  He~  . 
Lotr&pium. 

II.  Pierres  en  plus  grandes  majjes  ou 
par  bancs. 

s.  L  E  S  M  ARBRES,  différent» 
entr’eux  par  leur  grain,  leur  dureté,  leur 
éclat,  le  mélangé  de  leur  couleur,  leurs 
couches ,  ai n fi  que  par  les  lieux,  d'où  on 
les  tire,  prennent  à  ration  de  cesdiver- 
fes  choies  divers  noms.  Marmor  ;  ex 
lapiàibm  calcarns. 

Les  marbres  deVirieii  dans  le'Bugey,. 
remarquables  par  les  accidens  fingû- 
liers,  qui  s’yoMërvent*  le  font  encore 
parce  qu’ils  ne  fe  calcinent  point.  A  in  fi 
tous  les  marbres  ne  font  pas  calcaires. 

Les  principaux  marbres  font.  Le 
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Le  marbre  blanc,.  Marmor  album. 

Le  noir.  Nigrum. 

Le  rouge,  Eiibnrn , 

Le  jaune.  Flavurn, 

Lé-1  ver  et  Viricte. 

De  couleurs  mêlées  &  panaché.  Va* 
riegaium;  feu  coloribus  niixtis . 

De  diverfes  couleurs  alternativement 
Marmor  polyzonias  9  feu  coloribus  aU 
ternis. 

Rëpréfentant  des  peintures.  Marmor 
coloribus  figuras  refer  en  s  ,  fient  marmor 
Florentinum, 

Le  ferpentin ,  ou  ophite ,  verd  avec 
des  taches  noires.  Lapis  fer  peut  iuu$% 
marmor  virefeem  macnlis  nïgris  i 


ophites . 

Le  marbre  lazulé ,  bleu  avec  des  ta¬ 
ches  blanchâtres,  Marmor  cœru - 


leum,  macnlis  albicantibus  ;  lapis  lazuli. 

Le  porphyre,  rouge -brun  ,  pourpre 
ou  violât,  tacheté  de  points  blancs. 
Porphyreticum  marmor  j  porphyrites. 

L’albâtre,  blanc,  ou  fauve,  ou  veiné 
d’un  rouge  de  chair,  tendre.  Alaha- 
firites  5  marmor  mie  ans ,  fub  diaphamim. 

Le  granité,  fond  blanc-foie,  avec  de 
petitesuaches  grifes,  très-dur.  Syo~ 
nites  ,*  pyrhopizcilus. 

Le  marbre  grec  de  Parus,  blanc  & 
demi  transparent.  Lychnites  ,  ffi 


2,  La 
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2.  La  pierre  de  touche  s  noire. 

lydius, 

3.  Le  gyp,  ougypfe.  Gypfum,  quoi 

particuiis  varié  pofitis  micantibus  ga§det9 
fient  alakafrum ,  apacum . 

4.  Les  pierres  à  aiguifer  fines.  Co- 

ticulæ ,  fragmentas  v'ariis  granulatis  &quali - 
bus  confiantes }  cosolearèaj  cos  falivaria,&c9 

S>  La  pierre  famienne,  blanche;  pour 
brunir  For.  Lapis  famius . 

6.  La  pierre  à  tranchant,  pierre  mi¬ 
nérale,  qui  a  fervi  à  la  place  du  fer, 
dont  la  couleur  bleue,  blanche  &  noire 
a  quelqu’efpêce  de  transparence.  Lapis 
novacularum. 


il 

Pierres  opaques ,  qui  NE  PE  U- 
VENT  SE  POUR. 

L  En  grandes  maffes  &  par  bancs, 

1.  LES  GRANDES  pierres  de 
grais  ;  faxum  arenarium,  Jeu  fabidofum ,  du- 
rum  cfij  durijfmurn . 

Les  pierres  de  roche,  par  grains  ou 
écailles  vifibies,  irrégulières  fe  rap¬ 
portent  ici.  Fetroflex, 


2.  Les 
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2.  Les  diverfes  fortes  de  pierres  à 
aiguifer,  à  gros  grain.  Cos  gimtïlis ,  vel 
'cos  portatilis  &  lapis  molaris  ?  fragmmtis 
granulatis  inœqualibus  confions. 

3.  Les  grands  cailloux.  Saxirn  variât 
fed  durijjlrnœ  confiïtutionis . 

4.  Les  différentes  fortes  de  pierre  do 
taille,  qui  varient  par  le  grain,  la  cou¬ 
leur,  la  dureté,  &  les  lieux,  &  pren¬ 
nent  auffi  divers  noms.  ,Saxum  fe&ile, 
cos  cædua,  &c. 

5.  Les  pierres  de  roc  jaune,  ou  rouge. 

Saxw%  fubfiavim  feu  ferrugimfurn  i  faxum 
rubrurn  feu  ochreum . 

6.  Les  pierres  d’ardoife.  Saxum  la* 

mine  fini ,  &  lapis  fiffllis.  y  \ 

7.  Les  pierres  a  chaux ,  proprement 
dites,  par  bancs*  Lapides  calcarü . 

8.  Le  tuf,  forte  de  concrétion.  Porus% 
feu  tophus . 

On  peut  placer  ici  les  pierres  poreu- 
fes  au  travers  desquelles  paffe  Peau» 
Filtrum  ,  aquam  îransmïttens  s  lapis 
Mexicanus . 

II.  En  petites  maffes  détachées , 

1.  LES  PIERRES  DES  torrens, 
des  rivières,  des  ruiileaux  x  des  bords 

des 
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des  lacs,  de  dlverfes  couleurs  &  matiè¬ 
res,  niais  a  (les  fouvent  de  figure  ou  ap- 
platie  ou  arrondie  ,  &  toujours  quel¬ 
que  chofe  d’ufé  ou  de  frotté.  Globuli 
lapideij  roiulœ  lapider  ;  lapides  riparii . 

2.  Les  pierres  formées  de  diverles 
matières;  mais  par  couches  à  peu  près 
concentriques.  Lapides  ex  variis  crnjîis  feu 

coriis  confiantes. 

3.  Les  pierres  d'argile»  Lapides  horbori. 

4.  Les  pierres  dures,  qui  fe  trouvent 
dans  d'autres  malfes.  Schirri  lapidei. 

5.  Les  cailloux  de  différentes  gran¬ 
deurs  &  formes,  &  mêlés  de  diverfes 
matières,  d’où  naiiïènt  plufieurs  fortes 
de  couleurs;  les  pierres  à  fufil  Stc.  CaU 
cuit  y  J  1  lie  es  opaci  ;  pyrites  $  pyrimachi  ÿ  ar - 
gyromelani ,  caljymi  ,*  ffic. 

6.  La  pierre  de  Boulogne  îumineufe. 

Lapis  bononienjîs  >  lapis  çafciarolanus  >  lapis 
lucifer . 


T  If  G  I  S  I  E  M  E  E  S  F  E  C  E. 
PIERRES  FIGUREE  S. 

p' 

L 

LES  PIERRES  FIGUREES  de 
la  PREMIERE  SORTE  ont  exté¬ 
rieur 
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rieurement  une  figure  indéterminée,  & 
INTERIEUREMENT  déterminée, 
par  lames,  par  fibres,  ou  par  croûtes. 

i.  LES  DIVERSES  fortes  de 
talcs  &  de  gypfes,  opaques  ou  transpa¬ 
rus.  Talcum  ,  gypfum  membranis  opacis 
coriaceis  feu  carnofis  confians  ,  aut  particu - 
lis®  parallipipedeis ,  glohofis ,  fibrofis ,  &  la - 
meüofis  compofitum . 

ON  peut  y  rapporter  V  anthracite^ 

efpêce  de  fanguine. 

Les  fchifiï  ,  fragmentas  fifilibus 

confiantes,  s’y  rapportent  auffi. 

Les  pierres  remplies  de  brillants, 
en  grandes,  ou  en  petites  malles,  con¬ 
viennent  encore  ici.  Micas  mernbra - 
nis  fquamofis,  nitidis,  fragilibus,  planis  con¬ 
fiant  5  ex  lapidibus  apyris. 

Le  verre  de  Mofcovie  eft  de  ce 
genre.  Vitrum  mofcoviticum ,  particulis 
membranaceis  fijjilibus  confiant  $  argyroll- 
_  thus  s  glacis  s  marid. 

2.  Les  pierres,  qui  réfiftent  plus  ou 
cmoins  au  feu ,  ou  pierres  incombufti- 
bles.  Lapides  igné  docimajlico  vix  defiru&i- 
biles  i  lapides  incombufiibiles . 

L’amiante.  Amiantus ,  parallèle 
lis  confiant . 
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Le  lin  incombufiibîe.  Linum  in - 
comjmflibîle  feu  asbeflinum  ,  fibris  cap  ilia- 
ceis  gpexibilihus  atque  tenacibus  conflans . 

Le  faux-amiante,  Pfeuda-amiantus $ 
fibris  angulofis  rigidis  conflans . 

L’as  belle.  Asbeftus  ,  fibris  pappofis 
atque  interlextis  conflans  i  lapis  caryfli - 
fins  Str abords. 

3.  Les  pierres  dont  on  Fait  des  vafes 
à  cuire,  pierres  ollaires.  Lapis  oüaris  f 
lapis  lebetum  ;  fibris  fparfis ,  aliquando  e 
centra  radiaîis  3  liée  non  fæpê  fafdciilatim 
inflexis ,  conflans  ÿ  lapis  talcoj ïis-micacens, 

4.  Le  lufus  Helmontii ,  par  Finterpo- 
fition  de  laines  talqueufes  eFt  divifé  en 
figures  angulaires,  pentagones,  éxagones^ 

5.  Le  lapis  fyringoides  effc  eonipofé  de 
lames  fiftuleufes. 

6.  Les  befoars  minérals  ont  des  croû¬ 
tes  adhérantes  les  unes  aux  autres  jus¬ 
qu’au  centre,  fans  cavité.  Lapis  befaha- 
tins  minsralis . 

7.  Les  pierres  creufes,  ou  à  caverne# 
&  cavité.-  Lapides  cavi  s  lapides  prégnantes. 

La  pierre  d’aigle.  A  eûtes  ;  ocito* 

cyus  y  embrione  lapilulofb  liber  b. 

La  fauffe  pierre  d’aigle.  Pfeudo- 
Mites'y  mbryom  lapilulofb  adnato . 

La 


? 
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La  géode.  Geodes ;  embryons  terre - 
liber  ô, 

L’enhydre,  remplie  d’eau  ou  d’hu¬ 
midité.  Enhydros . 

Le  noïau  de  ces  pierres.  Caüimus . 

Quand  il  effc  en  forme  de  fève. 

Cysmtea. 

*  L’étite  vuide.  Ætites  inanis. 

L’étite  hermaphrodite.  Ætites,  lapide 
ffiobili  &  immobili  inclufè  $  ætites  her- 
maphroditus . 

L’étite  à  plufîeurs  cavités.  Ætites 
multiplex. 

ON  peut  rapporter  ici  les  pierres, 
dont  la  croûte  extérieure  eft  métal* 
lique5  fans  noïau  détaché.  Hoplites  $ 
pfeudo-œtites  ochreo-ferreus. 

O  N  peut  encore  rapporter  ici 
V or chis  ou  orchites ;  Pénorchis >  le  dior* 
thites ,  &  le  triorchites;  &c.  Ce  peu¬ 
vent  être  cependant  des  champignons 
pétrifiés. 

8>  Les  coraux-foffiles ,  fimples  & 
branchus,  de  différentes  fortes  &  for¬ 
mes.  Coralloïdea  fojjilia ,  œrallites,  tirfites, 
Jielechites ,  my cécités  *  &c. 

B  U  T  T  N  E  R,  dans  fa  Corallographia 
fubterranea ,  croit  que  toutes  ces  pier¬ 
res  viennent  de  la  mer  &  font  des 
coraux  marins  ;  W  O  D  ¥  A  R  D, 
dans  fes  lettres ,  le  nie.  Voïés  ci- 
deffous.  9.  Les 
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9.  Les  oftéocolles,  ou  pierres  fem- 
bkbles  à  des  olfemens.  Ojteolithos , 

ICI  encore  les  Auteurs  font  par¬ 
tagés  fur  l’origine  9  comme  fur  la 
nature  de  ces  pierres;  lésons  croient 
que  ce  font  desfoffiks  naturels,  d’au¬ 
tres  le  nient.  Voïés  ci-dellbus,  pag, 
245. 

10.  Les  fîalaclites  à  fines,  ou  ca» 
nelures,  en  croûtes,  en  tuyaux,  ou  en 
tubes  &C.  Stalactites  tubnlaris  ,  ftriatus à 
Jïiriœ-formis  9  cruflaceus ,  &c.  ex  lapidibus 
parafitids  ,  cryjlaliifatis  ,  Jêæ  quartfo  coa - 
dunaîis. 

Les  flalagmites  font  de  même  na«- 
tore  ^  &  le  trouvent  suffi  dans  les 
cavernes,  grottes,  ou  fentes  de  ro¬ 
chers,  en  rond,  en  long  9  de  figure 
conique,  ou  cylindrique,  par  couches 
concentriques  &c.  Stalagmites  fuhro- 
îundits  globofus ,  oblongus ,  cornais ,  ciiin* 
irions, 

if.  Les  incruftations ,  qui  prénnenfc 
1$  figure  des  corps,  où  elles  s’attachent. 
Intérieurement,  ou  extérieurement,  /;/- 
çrujîatîones ,  argillâ ,  cre/û ,  vel  topho , 

Ici  on  peut  rapporter  les  tartres. 
Tarparus  mu ,  cercvijlœ,  &c. 

IL  LES 
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IL 

LES  PIERRES  FIGUREES  de 
la  SECONDE  SORTE  font  diver- 
lement  PEINTES.  Litkbmoj-jphii  ïa* 
pides  pial i  y  lapides  mgruphi. 

1.  Les  pierres  peintes,  fur  les  que!» 
les  ont  voit  des  corps  céleiles,  le  foleih 
des  étoiles.  Vranomorphi  s  ajlrmtœ  fpurik 

2,  Les  pierres  peintes  avec  des  figu^ 
res  humaines.  Anthropomorphe 

Î3.  Les  pierres  peintes  avec  des  anL 
maux.  Zoomor.phi. 

4.  Les  pierres  peintes  avec  des  végé* 
taux.  Fhytomorpki  >  dendriformes  j  den* 
drittœ. 

Les  pierres  peintes  &  rëpréfentant 
des  chofes  artificielles.  Lithomorphi  artè 
facïis  pi&i  j  technomorphi. 

Rëpréfentant  une  croix.  Staurolitlm 1 

lapis  crucifer. 

-  »  de  Lécriture.  Gatanïro » 
mus  lapis . 

<.  -  «.  des  notes  de  mufique. 

Lapis  muftcalïs. 

*  *  *  *  des  cartes  géographe 

ques.  Geographicus • 

~  *  *  des  ruines ,  &  des  édL 

Q,  fîees, 
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fices.,  marbre  de  Florence,  pietra  ci¬ 
tadins,  ou  citadinefca.  Lapis  Floren - 
tinus  ,  lapis  feu  marmor  ruderatum  5 
graptolithus . 

III. 

LES  PIERRES  FIGUREES  de 
la  TROISIEME  SORTE  imitent, 
iépréfentent,  ou  font  les  parties  des  ani¬ 
maux  ,  ou  fe  rapportent  au  REGNE 
ANIMAL. 

1.  LES  PETRIFICATIONS 
des  animaux  ,  foit  qu’elles  en  foïent 
réellement  les  parties  pétrifiées  ,  foit 
quelles  les  répréfentent  ou  leur  reiïem- 
blent.  Petrificatum  animalis  fintulachrum 
imprejfum  oftendens ,  vel  figurant  typumque 
quocumque  modo  refer  eus.  Zoolithus  ,*  ex 
lapidibus  heteromorphis „ 

CES  pierres  prennent  différens  noms 
fuivantl’efpêce,  ou  la  partie  répré- 
fentée. 

Pétrifications  humaines.  Antropolithm. 

-  -  -  de  vers.  Helmintholithus „ 

-  -  -  d’infeétes*  Entomolithm. 

-  .  -  -  d’inléftes  teftacés.  Afia- 

colithus . 

-  -  de  poilfons.  Ichtyolithns. 

*  -  »  d’amphibie.  Amphibio - 

lithus . 


Pétri- 
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Pétrifications  d’oifeau.  Qrnitholithus 
CËvS  parties  font  ou  pétrifiées,  ou 
endurcies,  ou  calcinées,  ou  miné¬ 
ral  i fées:  Partes  funt  lapideæ,  indur  at^ 
calcinât  æ ,  vel  miner alijata. 

C  E  S  pierres  portent  encore  des 
noms  particuliers,  fuivant  la  partie 
ou  Pefpéce*des  animaux,  auxquels 
on  les  rapporte. 

2,  L  E  glofféide  imite  la  langue  lui* 

mai  ne,  Glojfeïdes ; 

Le  chirite  imite  la  paume  de  la  main. 

Chirites. 

Le  métapodium  imite  le  pied.  Me* 

tapodium. 

La  matité  imite  les  mammelles.  Ma* 
tites. 

L’encéphalite  imite  le  cerveau  hu* 
main.  Encéphalites . 

Les  pierres  qui  imitent  les  cheveux, 
ou  une  chevelure.  EoJirychites  ; 
poli a  $  [par  topo  lias  $  corfoïdes. 

Hifierolithos  ou  hijierapetra  ,  puden » 
dum  muliebre  fuâ  figura  reprœfentans  t 
d’un  coté  applati,de  l’autre  relevé. 

ON  a  prétendu  que  cette  pierre 
avoit  été  modelée  dans  le  coquillage 
apellé  par  F.  COLON  N  A  coucha 
anomia.  Le  fcavant  AL  J.  G  ESN  ER, 
dans  fa  difîèrtatio n  de  petrifcatorwn  dtp- 
fer  cutis,  Tapeîle  nucléus  teftœ  anritœ  cou- 

Q,  Z  vextt. 
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'  i  *  f 

vexà.  Le  C.  WALLER  IÜS  la 

nomme  nucléus  ofireope&initarnm  ven- 
tricofarum ,  il  la  diitingue  en  fimple  & 
en  ailée. 

Colit  æ  ,  priapolitœ  ,  balanitæ  ,  ment- 
hrum  virile ,  five  ejus  partes  reprœfentant. 

Diphris  3  oïl  diphuos  utramque  reprœ- 
fentat  naturam.  Suivant  WALLE- 
R 1US  c’eft  encore  le  noïau  dyna¬ 
mites  ventrues  ,  coquillage  bivalve  in¬ 
connu,  Nucléus  anomiarum  ventrico - 
farum. 

3.  Les  pierres  grenues ,  diverfement 
pointilîées,  qui  font  voir  comme  des 
œufs  de  poiffons ,  ou  d’araignées  5  par 
grains  ronds.  Oolithus  $  hammites  cen- 
chrites  $  meconites  p  helicites  >  lapis  ovarius , 

Lorsque  les  points  font  informes 
on  Tapelle  (tigmite.  Stigmites. 

Si  les  points  font  un  peu  plus  gros* 
ou  fa  pelle  pifolithe.  Pifolithus. 

M.  J.  G  E  S  N  E  R  prétend  que,  com¬ 
me  les  pifolithes,  ce  ne  font  la  plupart 
que  des  globules  faits  &  raflemblés 
par  les  eaux  :  Margacei  globuli ,  aut 
fragmenta  aîtritu  G?  aquarum  alluvione  in 
eam  figurant  reda&a  ,  eaque  nuda ,  vel 
faxo  aut  margæ ,  diverfi  ab  his  globulà 
coloris ,  immerfa , 

4.  Les 

/ 
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4.  Les  pierres,  qui  reffembletit  à  la 
queue  d’un  écriviiTe.  Lapides  cauaœ  eau- 
cri  ,  feu  aftaci  Jtuviatilis . 

ç.  Les  pierres,  qui  reOTemblent  par 
leur  fu  bilan  ce  &  leurs  figures  à  des  os. 
Quelquefois  on  les  apelie  pierres  des 
rompus.  '  Ojjifragus  ,*  enofteos  ;  0  faites  ; 
ammofaus ;  xylofanm  5  ofieolithus  )  ho  lof  eus; 
ftelechiies ,  gfo  Voïés  ci- défi  us. 

6.  Les  pierres  étoilées,  Hfterias  $  la* 
pis  jleüaris  j  afaicus  j  f  édités  ;  enafrus  > 
afroites .  Petrifcata  Zoophitorum. 

O  N  rapporte  cette  pierre  &  les  fui- 
vantes  aux  petits  os  ou  vertèbres 
des  araignées  ou  étoiles  de^  mer 
arbreufes,  apellées  têtes* de  Médufe, 

>  les  lignes  &  raies 
font  les  apophyfes.  R  U  M  P  H I- 
U  S,  dans  la  defeription  des  curio- 
fités  d’Âmboina,  dit  que  le  nombre 
de  ces  ofielets  ou  articulation  de 
Pétoile  arbreufe  va  au  delà  de  qua¬ 
tre  vingt  mille.  D’autres  raçpoj- 
tent  la  plupart  de  ces  pierres  à  des 
plantes  marines.. 

L’allroïte ,  apellée  hydatite  ou  cvmatite, 
eft  ronde,  distinguée  par  des  lignes 
ondoïantes.  Hydatite  s  >  cy  matités.  Vo¬ 
tés  ci-deflous. 


L’a. 
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L’aftroïte  cométite  répréfente  des  co- 

ffi  êtes»  Cornet  ït  es  i  cornet  if  or  mis. 

Quand  il  n'y  a  qu’une  étoile,  mono- 
droite.  Monoftr  dites. 

Quand  il  y  en  a  pluOeurs,  polyftroïte, 

F  oly  étroites. 

L’adroïfce  tubulaire  ,  de  forme  lon¬ 
gue  3  cümpofée  de  tuyaux ,  for¬ 
mant  des  étoiles  par  le  bout.  Ajlroü. 
tes  tubularky 

On  la  rapporte  auffi  à  une  plante  ma¬ 
rine:  MiUepora .  Votés  ci- de  flous. 

L’Aftroïte-ftigmite  eft  remplie  de  petits, 
points,  ou  de  fiétriflures.  Stigmiies * 
Voles  cMedbus ,  pag.  244. 

On  la  rapporte  de  même  à  une  plante 
marine^  l{etepora.  Votés  çi-delfous. 

Les  trochites  font  des  articles  réparés* 
ou  tronçons  cilindriques,  qui  répré- 
fentent  à  leurs  extrémités  des  étoiles, 
ou  des  roues.  Trochites  $  afterïas  $ 
'fphragisi  entrochi  5  modioii  jieüati. 

Jdufieurs  tronçons  réunis  foraient  des 
colonnes  étoilées.  Entroclms  pyrami- 
âalis  ,  fin  colummaris  ?  columelU  cylin- 
draceœ  &  çonicœ \ 


HEL- 
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HELWING,  dans  fa  Lithographia 
Angerburgica  ,  croit  que  ce  font  des 
fragmens  de  plantes  corallines.  Voïés 
ci-delfous. 

Les  cariophilloïdes  font  femblables  aux 
doux  de  gerofle  ,  &  ont  au  deflus 
une  étoile.  Cariophilloïdes  $  cariophilurn • 
ON  les  rapporte  aulli  à  des  plantes 
marines ,  madrépores  rameutes  ,  ou 
adroites  tubulaires,  dont  on  luppofe 
que  ces  carioplules  font  comme  les 
extrémités,  ou  les  fommités. 

7.  Les  bélemnites ,  de  figure  coni¬ 
que,  quelquesfois  cilindrique,  commu¬ 
nément  d'une  matière  noire  &  cornée, 
pour  la  longueur  depuis  deux  pouces  jus¬ 
qu’à  huit,  pour  la  groffeur  depuis  deux 
lignes  de  diamètre  jusqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces  de  circonférence;  intérieure¬ 
ment  compoiées  de  raïons  ,  fou  vent 
avec  un  alvéole  au  gros  bout,  &  une 
raïe,  oucanelure  du  haut  en  bas.  Belem- 
nites  *>  lapis  lyncis  ;  lincurius  j  lingui  tus , 
coracïas  j  cervinus  lapis  $  ceraunites  ;  àady- 
lus ,  betilis  j  da&ylus  iâdus. 

Le  bélemnite  conoïde.  Bélemnites  co¬ 
no  nie  us. 

-  «  -  -  cylindrique.  -  -  cy- 

linâricus . 

Q.4  Le 
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te  bélemnite  en  fufeau.  Bélemnites 

fujùformis „ 

*  _  .  »  cannelée.  Bckmnitas  ca - 

naliculojïu . 

«  «  *  -  terminée  de  part  <§ç 

d’antre  en  pointe. 

~  ~  a,  B:  cihnclricns  in,  apiçem 

utrinque  âefinms . 

-  -  -  t_  Allouée.  Bélemnites  fui - 

catus, 

-  -  -  t  à  cercles  concentriques* 

drculii  concentrais 

LES  trois  règnes  fç  font  difputéa 
cette  pierre  9  üiivant  l’expreffion  de 
SCHÊUCHZER.  LÜYD1ÜS, 

dans  ion  Ichnographia  lythophylacii  britan - 
n'ici ,  a  cru  que  ç’étoït  une  corne  du 
poiffon  narvhal  ,  ou  une  concrétion 
formée  dans  la  pennïciüa  marina  x  ou  dans 
un  dentalia  ,  efpêces  de  coquillages. 
H  E  L  "W  ING,  dans  h  Lithographia  an -, 
gerbnrgica ,  en  fait  un  végétal,  ou  plante 
de  mer.  W  O  D  W  A  R  D,  dans  fes 
lettres,  &  après  lui  S  C  H  E  U  C  H  Z  E  R, 
a  prétendu  que  ce  notait  qu'une  pro- 
dudion  minérale  de  la  terre,  &  LANG 
dans  \oiyJJifloria  tapi  dura  helvetin ,  penfe 
que  c’ell  un  forte  de  ftaladite ,  tuyau 
lof  fi  le  , .  formé  par  dçs  fiueurs  ou  lues 
concrets.  G,  À.  Ne7  G  L  El  M  A  N , 

dans 


/ 
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dans,  fa  Silejla  jubterr*  ne  a  ,  veut  établir 
que  ce  font  des  épines  du  dos  de  quel» 
qu’au! mal  M.  E  B  il  H  A  R  D ,  dans  fa 
diflèrtation  de  J&lennmis  Jutvicisi  dit  que 
c’eft  le  domicile  ou  l’enveîope  des  al¬ 
véoles  d’un  coquillage  de  l’efpèce  du 
nautile  ,  ou  de  k  corne  d’ammon,  qui, 
au  lieu  d’être  en  fpirale  ,  eft  droit 
B  O  U  R  G  U  R  T, dans  les  lettres,  fondent 
que  ce  font  des  dents  ou  du  crocodile 
du  d’une  efpéce  de  baleine  ,  comme  le 
phyfiter.  B  B  T  T  N  E  R  les  met  auffi  au 
nombre  des  io filles  étrangers.  M.B  R  E  Y* 
N I  U  S  penfe  que  ,  comme  dans  le 
lit  nus  &  tortlfôceyra ,  il  y  ait  eu  au  de¬ 
dans  un  animal  marin*  M.  K  L  E  1- 
N  i  13  S  prétend  que  ce  foïent  les  poin¬ 
tes  d’une  forte  d’ourfi'n,  ou  mieux  qu’il 
faut  les  rapporter  aux  tubutites ,  &  M. 
L 1 N  NÆ  U  S  les  rapporte  aux  te  Racées 
à  plu. fleurs  chambres,  ad  tçftacea  poîytha- 
tamia. 

8.  Les  empreintes,  ou  reftes  de  poifi- 
fons,  pour  f ordinaire  fur  des.  pierres 
fifiiles  ;  poifibns  pétrifiés.  lchthyolithm% 
ichthyopetxa ,  ichtyites ,  ichtyomoyp  h  us. 

Le  turbot.  Bÿombites. 

Le  pafiêreau,  efpêce  de  turbot,  &c. 

Ffetites. 

Q  s  Les 

/ 
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Les  crabes  pétrifiés  de  la  côte  de 
Coromandel.  Ç-arabitœ , 

Les  vertèbres  de  poiiïbns.  Ichtyo- 
fpmdili.  Empreinte  de  poiffbn.  Ich- 

thyotypoîithus. 

9.  Les  gloffbpèfcres,  les  dents  foflî- 
les.  il  en  eff  de  liffes  ;  de  dentelées  à 
fcie  ;  de  droites  ;  de  recourbées  ;  d’é- 
niouiïèes;  de  tranchantes  ;  de  triangu¬ 
laires  s  comme  celles  de  Malthe  ;  de 
différentes  grandeurs,  figures  &  cou¬ 
leurs.  Glojjbpetrœ  >  odontopetrœ  ?  ichthyo - 
doutes. 

RO  U  R  GU  ET,  dans  fes  lettres, 
croit  que  les  gloffbpètres  de  Malthe 
font  les  dents  du  chien  marin,  apellé 
carcarias.  Suivant  le  fyftème  qu’on 
embraffe  on  placera  ici ,  L  ebur-fojjlle , 
ou  le  mamout „ 

ON  peut  placer  ici  les  cornes  d’a¬ 
nimaux  foffiles,  11  yen  a  de  différen¬ 
tes  grandeurs  &  figures.  Cerajîes ,  ce- 
Xatites. 

Le  bois  de  cerf.  Elaphoceratites . 

La  corne  de  la  licorne.  Monoceratites . 

La  corne  droite ,  &c.  Orthocerati- 
tesy  &c. 

10.  -Les  cornes  d'ammon  ,  entant 
qu’on  les  rapporte  à  un  animal  marin, 
comme  au  poiffon  du  nautile,  ou  voi¬ 
lier. 
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lier,  entrent  dans  cette  claffe  :  L'ana¬ 
logue  marin  ffeft  cependant  point 
connu.  Elles  différent  par  la  grandeur, 
la  matière  &  la  forme.  Il  y  en  a  de  lit 
fes;  d’épineufes,  à  greffes  &  à  petites 
pointes  ;  à  ftries  ou  diverfement  canne¬ 
lées  ;  à  raies  droites  &  fourchées;  de  fillo- 
nées;  d’ondoiées  ;  d'arborifées,  à  feuil¬ 
lage;  de  toutes  fortes  de  matières,  pier~ 
reufes  &  minérales  ou  marcaffites  ;  de 
toute  grandeur  ,  depuis  une  ligne  & 
moins  jusqu'à  plufieurs  pieds  de  diamètre^ 
Ammonites ,  cornu  ammonis . 

].  Les  cornes  d’ammon  liffes.  Cor- 

nua  ammonis  Ltvia. 

IL  Les  cornes  d'ammon  îiffes  &  à 
épines  ,  fur  le  dos.  Ç.  ammonis 
lœyia. 


HL  Les  cornes  d'ammon  à  verrues, 
ou  tubercules.  JL&via  tuberculis 
don  ata. 


in  in  ter  i  or e  erbium  ambitii . 
in  exteriore  erbium  ambitu . 


IV,  Les  cornes  d’ammoji  à  üries. 
Striata . 


% 


Striis 


V 


V 
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|r  Striis  re&is. 
j  —  undulatis. 
s  -  -  je  çontortis». 

[_  -  -  flamme? s. 

1.  Les  cornes  d’ammon  à  ftries  en¬ 
tières»  Striata  finis  integris , 


»«  Jpi* 

mm 


^fiubrotundmp 
acutam 
eminentem 
S  fiulcatam 

1  inter  duos  fulcos 
L  eminentem . 


abeunti • 
bus. 


2„  Cornes  cfammon  à  ftries  divifées. 


Çornua  arnmcnis  firiis  divijis. 
fubrotundam 

I  actitam 

m  [pi-  j  eminentem 
nam  j  fiulcatam 

inter  duos  fiulcos 
L  eminentem. 


1 

l 

\ 

! 

J 


abeunti - 
bus. 


Les  fpondilolites  ,  pierres  reffem- 
felantes  à  des  vertèbres  ,  où  fe  voient 
diverfes  apdphyfes  ou  articulations,  ap- 
partiénent  aux  cornes  d’ammon  &  les 
co m p o feu t.  Spondylolitbi. 


i.  Les  ipondil  alites  arrondis  compo¬ 
sent  les  cornes  d’ammon  dont  l’épine 
ou.  le  dos  extérieur  eft  rond.  Spondylo¬ 
litbi 

/  , 
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lithi  fubrotundi  cornua  ammonis  fpinâ 
fubrotundâ  conftituentes . 

2.  Les  fpondiloiites  avec  une  apo~ 
phyfe  longue  &  recourbée  conftituent 
les  cornes  d’ammoil  ,  qui  ont  le  dos 
faillant  entre  deux  filions.  Spondylolu 
thi  corvino  rojtrô  ,  feu  coracoid&i ,  cornua 
ammonis ,  fpinâ  inter  duos  fulcos  eminente * 
con  Hit  lient  es. 

3.  Les  fpondiloiites  comprimés,  ter¬ 
minés  en  pointe  dans  leur  extrémité» 
forment  les  cornes  d’ammon  à  dos  ou 
épine  aiguë.  Spondylolithi  ovati  »  feu  conu 
prejji ,  atque  acuminati ,  cornua  ammonis 
fpinâ  acutâ  vel  eminente  conftituent  es. 

4.  Les  fpondiloiites  à  jointures  fo¬ 

liacées,  ou  découpées  en  forme  de  feu¬ 
illes,  forment  les  cornes  d’ammon  arbo- 
rifées,  ou  en  forme  de  feuilles  gravées 
fur  la  furface.  Spondylolithi ,  jun&urâ  fo~ 
liaceâ ,  cornua  ammonis  arborifita  ,  feu 
foliacé  a ,  conftituentes »  ~f  ^ 

îi.  La  pierre  imitant  la  tortue.  Che~ 
îonites. 

12.  La  pierre  faite  en  forme  de  bec, 
Jffyncholithus ,  &Cs 

\  fT'. 

IV.  LES 
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iv.  3  ; 

LES  PIERRES  FIGUREES 
de  la  QUATRIEME  SORTE  fe 
trouvent  DANS  LES  ANIMAUX, 
ou  bien  on  le  fuppofe  fauflement. 

i.  LES  YEUX  d’écriviffes  fe 
trouvent  dans  les  écriviffes.  Gancrites * 
lapis  cancri  ,  gammari  ,  paguri  ,  ajiaci , 
j qui /Le  i  &c. 

11  eft  des  pierres  foffiles ,  qui  les  ré- 
préfentent.  Gammar  otites. 

2.  Les  pierres  des  limaces  des  fer- 
pens,  des  tortues,  &c.  Calculi  limacum, 
fer  petit  um ,  iejiudinum , 

3.  Plufieurs  poiflons  ont  des  pierres^ 
le  brochet  ,  la  perche  ,  la  carpe  *  la 
tanche,  le  merlan,  la  dorade,  la  mo¬ 
rue,  le  lamentin ,  ou  manati ,  le  loup- 
marin,  le  grand  poiflon  tiburon,  &c. 
La  tortue,  ie  lézard,  le  crocodile  &c. 
Lapides  ex  pifeibus  $  pifeium  lapilli ,  fynodon - 
Us ,  cineditU ,  cinites ,  i&erins , 

4.  Les  perles  peuvent  être  placées 
ici.  Margarita ,  uniones  ,  calculi  concha- 
rürn ,  rotundi  oblongi ,  comprejji. 

5.  Le  béfoart  de  l’homme,  le  calcul, 
OU  la  pierre.  Calculi  humani  ;  calculas 
urin&'hum-an&  %  calculus  nephriticus . 

'4  ■ 


Les 
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Les  béfoarts  des  animaux. 

befoarticus . 

Le  befoart  oriental.  Lapis  hefoardi- 
eus  orientalis  gafellæ  vel  capricèrvœ  in- 
dicœ . 

Du  cheval.  Hyppolithus. 

Du  bœuf.  Alcheron ,  Êfc. 

Le  tophus  juvencarum  n’eft  que  du 
poil. 

Les  égagropiles  ,  ou  agropiles  fe 
forment  de  même  dans  l’eftomac  des 
daims  des  chamois,  des  veaux.  C’eft 
auffi  du  poil  avec  une  forte  de  tartre, 

Ægagropilœ. 

Ces  boules  rondes,  extérieurement 
rudes  ou  lifles,  qui  fe  trouvent  dans 
les  moutons  ,  font  compofées  de 
laine.  C’eft  en  fe  léchant  que  les 
animaux  forment  ces  boules  ou  per 
lotons.  Globulus  laneus  ex  Jiomacho 
ovium  y  calculi  gafirici  pecorum » 

6.  On  tire  auffi  des  pierres  du  fiel 
de  bœuf  &  de  divers  animaux.  Calculi 
ex  bovino  feüis  follicule)  >  calculus  felleus  $ 
calculas  ex  bilis  cystide  polyedrus . 

7.  Les  crapaudines  ,  pierres  qu’on 
fuppofe  fauffement  venir  des  crapauts. 
Elles  font  creufes,  de  couleur  verte  & 
noire.  D’autres  prétendent  que  c’eft 

une 


4 
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mie  dent  de  poiffon;  quelques  uns  du 
loup- marin»  Batrachites ,  bora  %  rubetites , 
bufonites* 

8.  La  chélidonîas,  demi-fphérique, 
couleur  gris-làie,  qu'on  fuppofe  fauffe- 
ment  Te  trouver  dans  Peftomac  des  jeu» 
nés  hirondelles  ,  appelles  pour  cela 
pierre  d’hirondelle.  Chelidomu s 

E  N  général  les  vraies  pierres  qui 
s’engendrent  dans  le  corps  des  animaux 
font  ou  tofeufis 5  par  grains;  ou  béjbar * 
diques  ,  par  couches;  ou  crijialifées ,  par 
pointes,  par  lignes,  ou  par  prifmes» 

V, 

LE-S-  PIERRES  FIGUREES 
de  la  CINQUIEME  SORTE 
répréfentent,  ou  imitent  les  VEGE¬ 
TA  U  X,  en  relief  ou  en  impreffion 
phytelîthi  s  jeu  lithophytk 

i.  Les  rifoïdes,  répréfentant  des  rach 
îles»  Rhifoiithi. 

Le  pfeudo-côraBinm >  répréfentant  des 
branches. 

Les  oftéocolles  &  les  ftéléchites 
peuvent  le  rapporter  ici,  &  femblent 
avoir  fouvent  la  même  origine. 


Les 
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Les  bois  pétrifiés,  écorces  pétri¬ 
fiées  ,  ou  s’appefçoivent  les  fibres  Ion- 
gitüdinaîres*  &  transverfales  dubois» 
Ligne  à  petrefa&a ,  terrificàta ,  mit  minera*» 
îifàtà  i  cortices  petrrfa&i  $  ligna  fubterra ~ 
feu  fojjiiia  $  lithoxïium. 

%  2.  Les  plantes  &  les  feuilles  pétri-, 
fiées,  les  empreintes  des  végétaux,  qui 
fe^  trouvent  principalement  dans  les  car- 
liei es  de  tut  Sic.  djamï  ,  folia ,  pétri” 
ja&a ,  pkytobibïium  ,  lythopyllum ,  dendrophy^ 
tus ,  dendrophorm  :  Folia  impr'ejfa ,  végéta « 
hilium  ,  plant  arum  effigies  typi $  phÿ~ 

tOtypàlithï. 

Les  tiges  des  plantes  pétrifiées.  LL 
thocaiammi 

Les  nioufTes  pétrifiées.  pe„ 

trefa&i ,  lapù  fuci  mari  ni  formant  refe « 
rm; ,  phycites. 

Les  fruits  &  grains  pétrifiés;  feifs 
politbh 

L  A  pierre  lenticulaire  bu  frôriîëti- 
taire ,  lentille  de  pierre  ,  ou  monoie 
de  pierre,  en  grains  féparés,  ou  en 
amas  peut  être  placée  ici  :  Dans  les 
amas  on  voit  comme  des  feuilles  de 
faule  parmi  les  grains.  Lapis  lenta 
cul  avis ,  jeu  frumentarim  j  lapis  numifrnâ « 
tiens  3  moneta  lapide  a, 

R  tes 


/ 
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Ces  lentilles  féparées,  ou  nombrils* 
font,  pour  la  groffeur,  de  la  figure  d’une 
lentille  à  celle  d’un  écu ,  &  en  forme 
de  fpirale.  Ces  pierres  féparées  font 
de  trois  fortes.  Les  prémières  minces, 
peu  convéxes ,  femblables  aux  couver¬ 
cles  des  efcargots.  Les  fécondés  min¬ 
ces,  mais  convéxes  d’un  côté,  avec  deux 
couches  compofées  de  plulieurs  lobes, 
qui  forment  une  fpirale.  Les  troifiè- 
mes  convéxes  des  deux  côtés,  com¬ 
pofées  de  couches  l’une  fur  l’autre.  Um- 
bilici  varii ,  fie  licites ,  phacites. 

BOURG U  ET  croit  que  c’elt  Pum- 
hilicus  veneris ,  couvercle  de  cet  efpêce 
d’efcargot  marin  apellé  cochlea  colata> 
ou  en  général  le  couvercle  des  cornes 
d’ammon  ,  &  des  coquilles  en  fpirale, 
comme  Pefcargot,  la  trompette,  ou  le 
cornet  de  mer.  D’autres  le  rappor¬ 
tent  aux  coquillages  bivalves:  M.  J. 
G  ESN  ER  aux  coquillages  à  plulieurs 
chambres  :  Petrificata  cochlea  polythala - 
mis,  centré  utrinque  prominent e ,  gyris  uni - 

tis ,  intra  teslam  latentibm . 

J  / 

O  N  a  auffi  donné  à  des  pierres  dif¬ 
férents  noms ,  fuivant  les  plantes ,  feu¬ 
illes  ,  ou  fruits  qu’elles  imitent  :  En 
voici  quelques  exemples  : 


La 


P  M  T  T  0  L  I  T  H  E  S.  2f9 


La  pierre  imitant  les  feuilles  du  Saule. 

I  *  •  > 


Saîicites . 

^  â»  «te  ca 

gère.  FiikiieSo 

de  îa  fou^ 

••  ^  es  4» 

rach.  Lonchites . 

du  cété*> 

yère.  Eritim . 

de  la  bru- 

***»£■  éü  éi 

du  mirthe* 

MyrtiUites . 

• 

ci  es  aaa  en  cé> 

Dryites. 

du  Chêne. 

Fhegites. 

du  hêtre*, 

«■»  e*  ea  cft»  cj 

Elatiteh 

du  fapiiio 

ma  aa  G»  CS  q® 

Ckthrites. 

de  l’aulne» 

Daphnites. 

du  laurier' 

* 

T*  14  "NS.  É> 

®  •»  e»  sa  d» 

Cijjhes  y  cittites  >  cyites 

du  lierre» 

*  »  les  fleurs  de  rofe.  i^>o° 

dites. 

«  •»  é»  «»  aa, 

MarciJJites . 

du  narcifle* 

d’efpagne.  Spartopolium . 

du  geneft 

-  -  -  les  épis  de  bleds.  Tri- 

fiâtes. 

R  2 

Lâ 
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La  pierre  imitant  les  grains  de  millet. 

Cenchrites . 

-  de  pavot. 

Meconites. 

de  lentilles. 

Fhacites. 

de  pois  ou 

de  femences  rondes,  Fyfolithw. 

-  les  amandes.  Amigda - 

loides. 

~  *  îe  citron.  Chryfome - 

v  lifhus, 

-  les  glands.  Glandites , 

«  le  melon.  Melopeponïtes „ 

-  les  galles  de  chêne. 

Gallite • 

-  »  «  la  morille.  Bolet it es. 

-  une  grape  de  raiflm 

Botryites. 

3.  ON  peut  encore  raffembler*  ici 
toutes  les  pierres ,  qui  reffemblent  aux 
plantes  marines.  Liante  marina  fojjiles . 
Lithophyta . 

Elles  prennent  auffi  différents  noms, 
*  '  fuivant  les  plantes  qu’elles  réprélèntent: 
En  voici  quelques  éxemples  : 

La  pierre  imitant  l’algue  marine. 
Fhyches . 

»  l’éponge»  Spongites . 

La 


P  H  TTOLITHE  S.  26l 


La  pierre  imitant  les  joncs.  Jungites. 

les  cor raux  &  co rail  ai¬ 
des.  Tir  fit  œ  ;  corallitœ  corallo-jmgitœ  ; 

coralloïdes ,  Ç5V. 

x.  Les  carrant.  Coralîia  ,  fnpevficie 

plana ,  ramofia:  CoraUitcZ. 

2.  Les  madrépores.  Cor  allia  ramofia , 

fiuperficie  extremitatibm  afi  enfeu  no¬ 
tât  a.  Ma  dre p  or  a  :  Turbinât  cz  ,  circulai' es, 
cylindricœ  ,  tubulofiæ ,  difcoïdeœ. 

3.  Les  millépores.  Cor  allia  ramofia ,  m 
fiuperficie  vel  extremitatibm  porcs  fiftulù  vel 
iiibis  notata.  Afilleporœ  :  Turbin  ata1. ,  tuber- 
otlofiæ ,  laminofiæ ,  membranaceæ ,  difcoïdeœ. 

4.  Les  tubulaires  ou  tubulites.  Co- 
r allia ,  congerie  tubulorum  ,  camndarum ,  vel 
celhdarnm  ,  fi  {perfide  bus  folidls  ,  compofita. 
Ttibiporœ  ,  tubulariœ ,  organum  marinum: 
Tubis  rot  un  dis ,  hexangulis ,  pentagones,  vet 
q  u  adrangularibm. 

T  Les  aftroïtes.  Cor  allia,  maffia  fiolidâ, 
plœr  unique  f ungifior  mi  fiuperficie,  fiellls  radiai  is 
rot  un  dis  ornata,  Afiroitœ,  dr  aconitez,  üingi- 
coralloides  ajlroitici:  Tubulures ,  ftnati ,  fi? 
undulati ,  fieu  kjymatïtœ. 

6.  Les  hippu  rites.  Cor  allia  conica  vel 
cylrndrica,  aut  per  articulationem  fiuper  vel 
ad  invicem  conjun&a  aut  fepàrata ,  fiuperficie 

R  3 
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pîerumque  Jlriatâ.  Corallia  geniculata\  bip * 
puriti  marini ,  ramofî  9  craterïf ormes %  &c. 


7.  Les  porpites;  en  forme  de  mon- 

noie.  Corallia  orbicularia  ,  magnitudine 
Cfi  figura  numifmatà  ?  fuperficie  couve  xâ 
firîatà.  Porpitœ. 

g.  Les  alcyons.  Corallia ,  figura  fun- 
gorum  terreBriwn.  Alcyoniay  corallo-fun- 
gstæ  5  £&  ÿarafiticis  marinls. 

ils  différent  par  la  fuperficie.  Super * 
jfoie  porofâ  a  lameüofâ  9  foJiaceâ  ,  / ulcatà s 
jiriatâ , 

Ils  différent  par  la  figure.  Funglu 
orbiadares  ,  concavi 5  conoïdei  , 

#£?//<?  5  pileo  lato  j  or/}  refiexü. 

Ils  différent  enfin  par  la  reffemblance. 

jEx  forma  lycoperdi ,  lycoperditœ  ?  ex  formâ 
agarici ,  agarica  mîneralia  j  <?%  forma  fici 
apert&i  ficoidei , 

9.  Les  rétépores.  Corallia  inflar  crufiœ, 
extenfa ,  tenuia  aut  punçlata%  aut  perforât  a. 
Mgteporœ  ,*  efcharæ. 


CEUX  qui  regardent  tontes  ces 
pierres  comme  des  pétrifications  de 
çorps  marins  doivent  auffi  les  rappor¬ 
ter,  pour  la  plupart,  à  la  claffe  des  zoo- 
iithes  a  ou  dans  une  claffe  mitoxenne 

entre 
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entre  les  végétaux  &  les  animaux,  les 
animaux-plantes,  puisque,  îuivant  les 
obfervations  de  M  M.  P  E  Y  S  S  O- 
NEL,  DE  JUSSIEU,  VIT  ALI- 
ANUS  DONATI  ,  &  J.  GES- 
NER,  ce  font,  ou  des  efpêces  d’ani¬ 
maux»  plantes ,  ou  leur  ouvrage,  ou 
leur  logement. 

VL 

LES  PIERRES  FIGUREES 
de  la  SIZIEME  SORTE  font  des 
coquillages  marins  pétrifiés,  ou  leur 
reflemblent.  Conchylia  lapide  a. 

CES  COQUILLAGES  fe  trou¬ 
vent  dans  la  terre  en  DIVERS 
ETATS: 

1.  En  nature,  ou  fort  peu  changés. 
Conchylia  naturel  teflaceâ  par  km  mut  ata: 
Teftacea  fojjtlia. 

2.  Incruftés  &  le  teftacée  confervé 
au  dedans.  Conchylia  incru  fiat  a. 

3.  Changés  &  pénétrés  par  un  fuc 
lapidifique.  Conchylia  petrefa&a ,  ejmdem 
femper  natura ,  ac  jlratum  ex  quô  eruntur . 

4.  Changés  en  métal,  ou  en  miné¬ 
ral.  Conchylia  metallifata ,  aut  marcajjita - 
eea?  pyritacea ,  &c. 

R  4  5*  Cal- 
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f.  Calcinés ,  ou  pénétrés  d’un  fel 
yitriolique.  Conchylia  caldnata  ,  aut  vu 
triolifata  j  fivs  vitriglâ  minez  ali  fut  a ,  alwn'u 
ngfa,  &-c. 

6 .  Comme,  jettés  au  manie.,  Concby ~ 

Isa  in  formant  fufa . 

a)  en  relief.  Formant  exîeriorem  ex- 
lapide  prominentem  reprœfentant  :  EMypax 
conchylia  imprejja ,  conchy iio-typol ithi  pro~ 
minentçs. 

b)  en  gravure,  Fornmn  exteriorem 
lapiài  infculptam  exhibant  :  Sculpture ,  ty~ 
polithi  conchyliorum  9  conchayiim  rnatri » 
ces  y  &  vestigia. 

c) .  le  no’iau.  Formant  mteyiorem,  ef~ 
pigunt  9  typo ,  feu  forma  defiruBu  :  Pétri» 
jïcata  fpoliata ,  conchyliorum  nuclei . 

r  O  '  -•  '•  '  4  s 

d)  le  coquillage  meme»  Formant 
exteriorem  exprimant ,  integra  y  vsl 
fus  parte  confervatâ  :  Lapides  conchati. 

7.  Diverfement  défigurés.  Conchy¬ 
lia.  varie  comprejja ,  involuta  atqtie  âisiortax 
,  mit  inter  Je  arm  plient  a  ,  abrafa ,  vermibm, 
erofa ,  vermj  cuits  marinis  teiïr.  adhœrentibus . 

8,  En  feuilles  ou  Lames  minces  d’une 
tpatière  de  corne.  Couchât  mimais  lameL 

lis 
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îk  imprejfie ,  feu  foliis  teftaceà  vel  cornets 
exprejfz ,  ml  confiâmes. 

9-  Remplis ,  oi]  comme  farcis  de  ma¬ 
tières  hétérogènes.  Conclm  pïenœ  &  quafi: 
graviriez  variis  mater  iis  heterogenis  3  fient 
crystaüà  polyhedris  ,  feleniticis  fragment  h. 
rbotnkojJalib'm ,  pyriik  variis ,  nique  minera u 
libus  ,  conchylm  minutijjimk  3  fiepè  igw~ 
tiu  &c.  &c. 

PREMIERE  CLASSE, 

*  *  A 

LES  FOSSILES  UNIVüLVES, 

'  * 

ï  O  S  S  i  L  I  A  U  Ni  V  A  L  V  I  A  ,  SEU 
C  OC HL I TL 

•  >  v  f  -4,  V 

1.  FAMILLE.  LE  lépas,  ou  pa- 
telHta  Lep alites  ,  pateUites  5°  pétrification 
CGchlitæ  non  tnrhinati ,  vafculafi ,  bafi  amp  la 
patente *. 

Ils  'différent  par  la  bafe.  Bafi  circulari, 
eilipiicâ. 

-  par  la  fuperfi.de.  Super n 

ficie  lœvi  5  firiata. 

-  par  le  foin  ni  et  Ver  tics 
integrb ,  per  forât  b  5  r<LL  a  obliqué, 
recurvé. 

R  f 
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IL  Famille.  LES  tubulites  ,  ou 
dentalites ,  tuyaux ,  ou  dentales.  Tu- 
buïitœ  $  dent  alita,  >  can  alitât  $  petrificatum 
cochlitæ  non  turbinati ,  in  modum  tubi  ex - 
çavati  &  extenfi5  unius  vel  plurium  locu - 
lamentorum . 

Tubuîite  cylindrique,  Tubulites  cylin- 
dricm, 

~  -  contourné.  -  -  varié 

contortus ,  atque  extenfm . 

-  -  recourbé  &  pointu.  Tabuli - 

fubimurvm  5  fenfim  anguïlatw. 

ICI  on  rapporte  les  bélemnites,  les 
lituites,  &  quelques  Naturalises  les  c or¬ 
ne  s- d’ a  mm  on  ,  les  nautiütes-mêmes,  les 
hélicites  ou  pierres  numuîaires.  Voies 
la  differtation  de  M,  j.  G  ESN  ER, 
déjà  citée.  De  petrif.  dijferenüis. 

Les  lifcuites ,  orthocératites  ,  ou  tu¬ 
yaux  cioifonnés.  Lituiti ,  orthoceratiti9 
tubuli  concamerati  $  reüï ,  curvati ,  &  com- 
preffi*  facîe  cauda  cancri. 

WALL  ER  ÏUS  rapporte  ici  les 

alvéoles  Alvéoli ,  nuclei  font  in  thalamà 
orthoceratitarum  nati  :  Sunt  autem  vel  fepa - 
rati,  vel  connexL 

ÎIÏ.  Famille.  LES  nautilites  ,  ou 
voiliers.  Nautilitæ  J  nautiloïda  y  pétrifica¬ 
tion 
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atam  teBœ  polythalamiœ ,  centré  deprejfd,  gy- 
rü  unitis ,  teftam  latentibm  3  occulté 
turbinatœ 

ICI  plus  généralement  on  rapporte 
les  cornes-d’ammon  &  leurs  vertèbres. 

IV.  Famille.  LES  cochîites  ou  IL 

maçons.  Cochlitœ,}  pétrification  tetfacei  tu - 
bulofi  unilocularis ,  monothalamii ,  m  fpi^ 

ram  convoluti ,  plenâ. 

Le  grand  limaçon.  Cochîites  magnns . 

Le  petit  limaçon  ombiliqué.  Cochîites 

par  vus  umbilicatus . 

Le  limaçon  à  (tries,  Cochîites  Striatw. 

V.  Famille.  LES  néritites,  JVTmL 

pétrification  cochleœ  fimplicis^  fipirariim 

pauciorum  obliquarum. 

La  grande  néritite  caneîée.  Néritites 
magnus  canahculatm. 

La  petite  néritite  dentelée.  Néritites 
par  vus  dentatm. 

La  néritite  pointillée.  Néritites  gra- 
nulatus. 

La  néritite  unie.  Néritites  Uvis. 

VL  Famille.  LES  fabots,  toupies, 
ou  trochilites,  Trochitœ  >  pétrification  co -? 
c/j/fÆ  phirhim  fipirarnm ,  forma  coni  re&i. 

Le  fabot  pointu,  Troçhites  acide atm, 

L® 
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Le  fabot  ramaffe.  Trochites  comprej - 
fus  9  umhiliquatus . 

applati,  apellé  ie  cadran. 
Trochites  Jeprejfm ,  feu  folarium  di&itm. 

- à  petites  raies.  Trochites 

parvis  firils. 

-  à  ftries  tranverfales  &  lon¬ 

gitudinales.  Trochites  transverfim  &  Ion - 
gitudinaliter  Jiriatm. 


VIL  Famille.  LES  buccins,  bue- 
chiites,,  ou  trompètes.  Buccinitœ.  Fe~ 
irificatum  cochleœ  plurium  turbinum  ovato - 
tiblongœ  Quelques  perfonnes  les  confon¬ 
dent  avec  les  vis  ou  ftronibites. 


Le  buccin  renflé  &  eanelé»  Bnecini- 


ies  expanfm  &  canaliculatm. 

uni  &  pointu.  Bnccinites 
Jîmplex  '&  aculeatm. 

par  étages  &  à  (tries.  Bue - 
cinites  çontignatus  §*?  Jiriatm. 

apellé  le  fufeau.  Bnccinites 


Mus. 

par  étages  quarrés.  -  - 
quadratim  contigu atm, 

/  -  -  par  ftries  perpendiculaires» 

Bnccinites  perpendiculariter  Jiriatm . 

par  ftries  perpendiculaires 
&  transverfales.  Bnccinites  perpendicula¬ 
riter  &  transverfim  Jiriatm  > 
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VIII.  Famille.  LE  vis,  turbinite, 

ou  ftrombite.  Tur hittites,  ftrombites.  Fe- 
trificatum  cochleœ  plurium  fpirarum$  in  for¬ 
mant  corn  longi . 

Les  vis  différent  principalement  pat 
les  volutes ,  ou  tourbillons.  Turbinit® 
orhihus  convexis  planà  *  lævibm  ,  ftriatis,  fuU 
cutis ,  granulattii 

«  «  -  par  la  bouche,  Tur-° 

Unit  s  ore  rotundè  vel  ohlongo. 

Le  vis  à  (tries  longitudinales ,  trans- 
verfales  &  à  tubercules.  Turbinitss  lon- 
gitudinaliter  &  transverfim  jlriatm  ,  a t crut 
tubercule) fus. 

Le  vis  d’Archimède.  Terebelhim  Ar - 

Annie  dis  t 

Le  vis  apellé  minaret  Turbiniks  di * 
£ïus  minaretunti 

IX.  Famille.  LE  cornet,  ou  volii- 
tite.  Volutites .  Eetrificatum  cochleœ  ,  ore 
fempèr  oblongo ,  clavicïdu  ere&â ,  fepè  de - 
prejfà  ,  aliquando  coronatâ  9  yp/râ  circuni -• 
•valut  atk . 

Les  cornets  fe  diftinguenfc  par  les 
{tries  &  les  tubercules.  Volutites  tuber¬ 
cule  camper  J w ,  jiriatm , 
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X.  Famille.  LE  cylindre,  ou  rou¬ 
leau.  Cylinârites ,  rhombites ,  cochiites  cy - 
lindroid&us .  Fetrificatum  cochleœ  turbinatœ , 
Jpins  circumvolutails ,  or<?  femper  oh * 

longé ,  ali  quan  do  clavicutâ  circula  âïst'wMà% 
coron  ata ,  coïumdlâ  rug  ofi. 

Les  rouleaux  fe  diftinguent  par  les 
fines,  Cylindritœ  Uves ,  gÿ  ftriati , 

XL  Famille*  LES  rochers.  Muyk 
cita.  Fetrificatum  cochleœ  turbinât  <z ,  cor  porc 
tuberculis  &  àciileà  horrido. 

Les  rochers  différent  par  le  clavicule 
ou  la  tête.  Mariât œ  clavkulà  afiperâ  propè 
fummitutem  -3  quandoque  ere&d  ,  aliquando 

comprejjâ  i  &  roftro  recurvo. 

-  par  la  bouche. 

MuriâM  ors  femper  expanjà  ,  dent  ata  ,  W 
edentulo , 

»  -  par  les  lèvres* 

Muricitœ  labre  âigitato ,  ,  plicato ,  la* 

ciniatb . 

«  par  le  fût 

r/dAe  columeüâ  rugofâ  vel  lœvi. 

,  XII.  Famille.  LES  pourpres  *  où 
purpurites.  Furpuritœ .  Fetrificatum  coch* 
leœ  turbinât  corpors  a  capite  ad  bafim  tu » 
bercûlis  Jpirà  »  firià9  vel  umbonibm  la* 
wtiatfa 


Les 
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Les  pourpres  différent  par  la  bouche. 
Purpuritœ  ore  tenui  ferè  rotundb  5  vel  magk 
apertô. 

-  par  la  queue. 

Purpuritœ  caudà  brevi  3  vel  longâ. 

par  la  bafe3  où 
eft  ia  bouche.  Purpuritœ ,  bafi  in  longiim 
rqjlrum  eretlâ ,  aliquando  recurvà. 

XIII.  Famille.  LES  conques  fplié- 
riques,  globofites3  ou  tonnes.  Globo « 
fit  œ ,  tonnitœ  5  Marù  lapide  a  a  buüœ  la - 
pideœ.  Petrificatum  cochleœ  vix  externè  lur~ 
binât forma  rotundâ. 

Les  conques  différent  par  Fouverture. 
Globofitœ ,  aperturà  laxiore  9  dentatâ , 
cdentulâ . 

par  la  clavicule. 
Globofitœ  9  claviculd  mediocriter  umbonatây 
vel  deprejf  a. 

par  le  fût  G/o- 
bofitœ  y  columeilà  ajperâ ,  lœvi ,  Çjfc. 

XIV.  Famille.  LES  porcelaines, 
OU  porcellanites.  Porcellanitœ .  Petrificatum 
conchœ  univalvk  5  a  rimulâ  venereœ  diüœ% 
vix  externè  turbinât <z  ,  conglobatœ ,  fiepè  ob - 
io//^  s  aliquando  gibbofœ ,  £5?  umbonat œ, 
ore  dentato  ex  utraque  parti. 
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SECONDE  CLASSE. 

LES  FOSSILES  BIVALVES. 

F  Q  S  S  I  L  I  A  B  I  Y  A  L  VI  A  S  E  U 
6  ON  C  H  I  T  JE', 

î.  Famille,  les  huîtres  oit 

oftraciteS.  OHracitæ 5  lithoffrea.  Petriji- 
catiim  cÔJichœ,  înœqualibus  vàlvis 3  fquamqfîf> 
feu  crûïîîs  îaWeüis  cümpofîus  *  arïkûlatkmé 
plana. 

Oitracite  unie;  Oftradces  Uvü. 
a  =  rideé.  -  -  rugôfm 

-  pliée  ou  feuilletée.  Oflracim 

plkâtm ;  • 

ondée.  &  .  undatus . 

épineufe.  -  -  jpînofm^  actu 

leu  s  tuberibiù  infiruBus . 

-  à  (tries.  -  -  flriatus . 

-  en  forme  de  peâinite.  Opà- 

aies  peBinaïus , 

-  à  figure  d’oreiliesi  Opacités 
duritm  5  aur  if  orrais 

-  —  -  à  raies  profondes,  -  - 
imbricatus . 

-  -  à  bec  recourbé  en  déhors. 

Opacités  ore  elongatL 


Oftra- 
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Oftradte-gryphite.  opacités  ore  in  tus 
recurvo  ?  altéra  tefiâ  incurva  ,  altéra  plana  $ 
curvmpum  ,*  cmchites  anomhis  rofirb  fub- 
terhti  adanco  ;  lævis  3  rugofus  ,  laciwœus. 

-  à  rainures.  Opacités  canal*. - 
cutis  infhii&us  j  rasîeUum. 

*  longues.  Opacités  ohlongus $ 

hæratkla-. 

rondes.  Opacités  wbicularih 

-  petites  &  hériffée.  Opacités 
minor  echhiatm ,*  limnoftracites. 

-  petite  ,  &  percée  de  trois 
trous.  Opacités  minimu  s,  caivariœ  figurant 
an'teriorem  qûadammoâo  refer  eus. 


II.  Famille.  LES  cames,  ou  cha- 
mites.  Chamitœ  :  Pétri ficatmn  coucha  ]itb~ 
rotundæ  ,  valvis  dqualibus ,  ors  patulo. 

Les  ’cha mites  différent  parla  fuper* 
ficiê.  Chdviiiœ  fuperficie  lœvi ,  rûgofâ , 

firiata  Jectindum  longitudinem  dut  LU 
titudinem  .  vd  jimïtl  ntroqüe  modo  ,  fulcatâ t» 
fquamofâ. 

Les  chamites  différent  encore  par  les 
valves  ou  écailles,  Chaniïttc  valvis  planis3 
convexis  3  fiubrotiûidis . 

• 

lif  Famille.  LES  moules  ou  mu* 
faillites,  tellinites,  &  pennites.  Mufai- 
lit œ  ,  mytulitA ,  myrtiUitd ,  myild  ,•  t  dirait  & , 
feu  tellini $  pmnitœ ,  myfcïîx  j  ctenoïdes  $  coH- 

§  chitd 


i 
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ghitœ  longi .  Fetrificatum  coucha  lata  con~ 

niventis ,  acumen  varié  definentis . 

Moule  renflé  par  le  milieu.  Mytulites . 

-  -  obliquement  allongé.  JPyr- 
tiüites. 

-  -  applati  &  triangulaire. 
nites. 

-  -  applati  &  fort  oblong.  C/*- 
noides. 

-  -  tronqué.  Myïtes. 

-  -  rombüïdai  ,  une  valve  plus 
arrondie  que  l’autre.  Teüiuites. 

IV  Famille.  LE  cœur  de  bœuf, 
ou  boucardite.  Bucar  dites.  Fetrificatum 
coucha  valvis  rotundis  cordiformibus ,  feu 
coucha  ex  utraque  parte  convexa  ,  globofa , 
data. 

Boucardite  à  double  bec  recourbé. 
Bucar  dites  duplici  rojirô  intus  recurvo  atque 
divifo. 

Les  boucardites  différent  encore  par 
la  fuperficie.  Bucardites  fuperftcie  flriatd , 

lavi  3  canaliculatâ ,  ïmbricatti , 

L’arche  de  Noé.  Hro*  Noachi;  bu- 
car dites  elongatus ,  firiatm . 

V.  Famille.  LES  peignes,  pedini- 
tes,  ou  coquilles  de  St.  jaque.  Feüi- 
uitaj  cteuita.  Fetrificatum  coucha  fulcata, 
hinc  plana y  inde  convexœ,  ftriatœ  in  formant 
pdlinis. 


C0NCH1TE  S. 
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Les  peignes  à  oreilles,  Pe&initœ  au - 
riti  ;  Ctenitœ. 

fans  oreille^  Pe&initœ  non 
auriti  5  pe&unculitœ . 

à  une  oreille.  Pe&initœ 

femi-auritL 

Les  oreilles  de  peignes  pétrifiées, 

Pe&imm  aures  lapider  >  hamelli. 

Les  peignes  différent  encore  par  les 
valves.  Pe&initœ  valvis  planis ,  elatis9  ven¬ 
ir  icoft  s  3  rhomboïdœis. 

Les  peignes  différent  enfin  par  la 
furface.  Pe&initœ  transverfim  jîriati ,  //W/V 
inclinatis  ÿ  Ion gitudin aliter  &  transverfim 

jîriati . 

VI.  Famille.  LES  folénites  ,  ou 
manches  de  couteau,  males  &  femel¬ 
les.  Solenitœ.  Pétrification  conchœ ,  valvis 
fiïlulàfis,  corpore  longb  a  ra  utraque  extre- 
mitate  patente . 

Le  folénite  droit.  Solenites  re&us . 

-  -  arqué.  -  -  arcuattu. 

courbé.  -  -  falcattà, 

long  &  étroit.  Solenites 

longw9  angusïijjimiis . 

LES  uns  rapportent  aux  mufculites, 
d5autres  aux  pecl inites,  les  térébratules, 
&  les  oilreo-pectinites  ;  le  coq  &  la 
poule.  TerebratuUï  oflreo-pe&initœ9  mu- 

fculi  anornii ,  conchitœ  anomii,  Petrificatum 

S  2 
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oonçhæ  ignotœ ,  roftrô  prominulo ,  Ê? 
pertufo  don  ata ,  'iWx'ir  inaqualibus. 

1.  Les  térébratules  unies,  ou  rnufcu- 
lites  inconnus.  TerebratuU  laves. 

Ces  térébratules  différent  par  les  val¬ 
ves.  TerebratuU  valvis  ovalibm 3  vel  orbi- 
cularibffît  planis,  vel  ventricofis. 

~  »  par  la  friper- 

ficie  ;  filîonée;  terebratuU lacunofai  ridée; 
térébratula  lacunofa ,  rugofa. 

2.  Les  térébratules  à  ftries,  ou  oftreo- 
peélinites  inconnus.  TerebratuU  ftriau 
CS  fiilcatœ  ;  ofireo-gsBinita  $  ofttéo-pedi- 
nites  plattes  *  oJlreo-peBinita  plani. 

Les  térébratules  renflées  &  arrondie^. 
Qjireo-peBinita  véntricojî  rotundi . 

-  renflées  &  oblongues» 
OJlreo-peBinita  ventricofi  oblongi .  g, 

-  à  trois  feuilles.  Ojlreo - 
peBinita  trilohio 

fillonées,  Ojlreo-peBi* 

nitœ  lacuno/L 
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TROISIEME  CLASSE. 

LES  FOSSILES  M  U  L- 

T  I  Y  A  Y  E  S.  F  O  S  S  I  L  I  A 
MULTIVALVIA. 

I,  FAMILLE,  LES  échinites, 
héritions,  ourfms,  ou  châtaignes,  Echi- 
nit&ÿ  èchinoâermaia.  Fetrificatnm  conchæ 
feu  tejlæpofyvdvis,  jun&uris,  punchs  &  acu- 
leis  infignitœ. 

Le  pas  de  poulain,  en  forme  de  cœur, 
à  cinq  raïons  doubles.  Echnites  cordât  us , 
fkvatus,  lacunatm ,  cordiformis ,  fpatagoïdeus  : 
TypJis  interioris  fuperficiei  [pat agi  mariai, 
quinis  radiis  duplici  ferie  transverfarum  //- 
molarnm  infigniti.  Fentaphyüoïdes . 

Echinite  à  quatre  raïons.  Echnites 
ovatrn  non  lacunatm,  quaternis  radiis  du¬ 
plici  ferie  transverfarum  lineolarum  infgnh 
tus.  Brijfoïdes.  _ 

Echinite  enferme  de  disque,  Echini- 

tes  difcoïdem ,  umhonatus ,  clipeàtm ,  difci  for- 
mam  exhibens,  planus ,  concava  bafl  :  î\ptun- 
dm  ÿ  deprejfus }  quinis  radiis . 
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Echinite  mamilaire.  Hiftrix  5  eminentm 
tnamilaribus ,  feu  papiüis  bip  gmt  us. 

Echinite  ovaire.  Echinites  ovaritu,  feu 
miliiiris  $  eminenîiis  miliaribus  infignitm  i 
fapè  futuris  ,  feu  commiffuris  compactas. 

Echinite  conoïde.  Echinites  vertice  fa* 
ftigiato,  bafi  plana  j  ednnmnetrites  ;  echinoco - 
mtes  i  echinocoYius . 

Echinite  ovale:  11  eft  plus  ovale  que 
le  fpatagoïde  ,  avec  de  petites  pointes, 
plat  par  défi  bus.  Echinobrijfus ,  ad  cor  dis 
formant  accèdent ,  fed  ovalis  5  aculeis  raris 
parvis  infignitus  ,  bafi  plana. 

Echinite  en  forme  de  bouton,  ou¬ 
vragé  5  rond ,  petit.  Echinites  fibularis , 
rotularis  >  glomenilum  vesîiarium  referens. 

Echinite  en  forme  de  casque.  Echi¬ 
nites  galeatus. 

ON  place  ici  diverfes  pierres,  comme 
dépouilles  des  hérilïbns,  Echïnitarum 
exuvidt . 

Les  pierres  judaïques,  en  fornie.d’o- 
lives,  ou  de  petits  concombres,  avec 
une  queue.  Echinorum  clavicule  lapider , 
lapides  judaici  j  olivœ  lapider  *  tecolithi  ,* 
phœnicitœ  i  halanoïdes  >  pyren  >  tecolithus  i 
fyciîes  i  cJrcQS. 

Pierres  judaïques  lifïes*  Lapides  ju~ 
âiici  Uves. 

-  pointillées.  Lapides 

judaici  granuiati. 

Pierres 
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Pierres  judaiques  (triées.  Lapides  ju- 
âaici  Jiriatu 

-  -  à  tubercules.  Lapi¬ 

des  judaici  tuberculofi. 

Les  pointes  d’ourfins,  oblonges,  avec 
une  queue.  Acicula  lapidea :  echinorum 
radii  lapidei  $  rhyncolithi  :  Qtioad  fuperficiem , 
acicula  laves  ;  pria  ta  ÿ  tuberculofœ  >  granu- 
lata9  nodofa:  Quoad  formant,  cufpidataÿ  cy- 
lindracea  9  coni-f ormes  j  oliva-formes  ,*  fpa- 
thula  formes.  s 

Mamelons  d’ourfins.  Echinorum  tëfta- 
rum  fragmenta ,  eminentiâ  papiüari  pradita  > 
acetabula  echinorum ,  lapides  peut  agoni ,  feu- 
telia  orbiculares ,  eminentiâ  papillares ,  ma- 
milia:  Acetabula  pentagona,  ©  exagona . 

II.  Famille.  LES  vermifleaux  de 
nier  pétrifiés.  Vermiculita .  Petrificatum 
concha  multivalvis ,  canaliformis9  fubrotunda  : 
Vermiculita  direct è  difpojiti ,  laves  &  ftriati9 
incurvati ,  circulariter  difpojiti ,  rugofi ,  w- 
2or/i  j  variis  conchilüs  lapideis  adharentes9 
ut  &  belemnitis  atque  echinitis. 

III.  Famille.  LE  gland  de  mer. 

Balanites.  Petrificatum  coucha  polyvalvis9 
vafculofa9  aperta9  glandiformis  9  duodecim  la¬ 
minas  continens  :  Ore  ampliore ,  vel  angujliore. 
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QUATRIEME  CLASSE. 


L  E  S  M  ï  N  E  R  A  U  X. 

i.  LE/VIF-ARGENT,  Qtimer- 
cure,  îe  feul  minéral  fluide.  Hydrargi- 
rum  ,  feu  argent  mu  vivum  j  minérale  album 
jemper  jïuiâum ,  in  Jî&ili  ante  can/iefcentîam 
volatile . 

lie  vif-argent  en  mine,  ou  attaché  à 
la  pierre.  Minera  mercurii . 

Le  cinabre  ;  vif-argent  Sl  foufre, 

Mimium,  feu  minium,  ànnabaris  nativa  $ 
hydrargirmn  julphure  miner aliJaUim,  . 

2*  L’arfenie  opaque,  ou  transparent 
eft  aigre,  ça  flan  t,  d’une  nature  laline ,  fu* 
fible  au  feu  ,  &  s’y  volatife.  Arfenkum . 
Arfenic  blanc.  Arjenieura  album  nativum » 

L’arfeoiç  rouge ,  ou  le  fandaraque, 
Sandaracha  ,  rijigalhim  ;  cobaltum  rubrim } 
qcerofum ,  rïgidmn. 

L’arfenic  jaune,  ou  l’orpiment.  Ar- 
feemcwn  aurenm  nativum ,  auripïgmentum  ,* 
Julphure  &  lapide  jpathofo  ,  micacto 

nnner  ali  fatum . 

L’arlenic  noir,  ou  cadmie.  Arfenicum 
nigi'um  bitnmirwfum  ?*  cadmia  bituminofea . 

L’ar- 
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L’arfenic  métallique,  ou  cobalt,  de¬ 
mi-métal,  cjur,  mais  friable,  fufiblepar 
un  feu  violent;  en  grains,  en  feuilles^ 
en  çriltaux,  en  forme  de  fçories  teireu» 
fes.  *  Cobalthmn. 

te  » 

3  L’antimoine.  Stibium  ;  anùmonïum j 
Minérale  firiatum ,  fragile ,  fri  fictili  pojl  can- 
defcentiam  liquefcens  >  evolans:  Aimera  an- 

tiWQlûi 0 

4.  Le  bifiuufc,  ou  étain  de  glace,  en 
lapies.,  en  grains,  en  cubes.  Bilrnudmn : 
AI  hier  ale  flavo-album ,  tejfulata-  fragile ,  in 
jî&ili  ante  caudefcentiam  liquefcens , 

?.  Le  Zinc.  Zinçum  ,  fpeltrum  :  Mi¬ 
nérale  cæruleo  ~  album ,  rimofo-tenaciufculum , 
fr?  fi&ik,  ante  ça ndefcenMam  liquefcens. ,  fiam- 
ma  luteo-viridi ,  albo  fioccofo . 

La  Calamine,  ou  pierre  caîaminaire» 

Zzfrci  minera  terrea  :  lapis  calaminark , 

La  blende.  Pj eiub-gafena  ?  Zincum  fui ~ 
finir  e ,  arfenkb ,  &  ferre  miner  alifatum.  • 

6.  La  litarge  naturelle,  Molybâma^ 
argyritis  fojjihs  ,*  conflans  membranis  fqua- 
mojis  fragililibus  %  nitklis ,  plants ,  inquinm 
tibus. 

7,  Les  pyrites  de  figure  indéterminée 
ou  arrondie ,  compofées  prinçipalemeni 

S  î  i  de 
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de  fel  acide*  de  foufre,  de  bitume,  avec 
de  la  terre,  ou  de  l’ochre ,  où  fe  ren¬ 
contre  du  métal,  furtout  du  fer.  Fyritœ: 
in  igné  fumantes ,  odore  acuto ,  fapore  femper 
Mo ,  colore  plærumque  lüteo  -flavefeente  : 
Sulphur  ferre  miner  al  fatum  :  Matériel ,  for - 
nui,  &  colore  varié  difiinguntwr  £5?  déno¬ 
mmant  ur. 

Pyrite  de  fer  informe.  Pyrites  mar¬ 
ias  amorphos. 

Pjfite  de  fer  à  fafeette.  Pyrites  mar - 
iis  tejfulatm  ,  polyedrus ,  &c. 

Pyrites  de  fer  arrondies.  Globuli  pyri~ 
tacei,  hemifphærici ,  oblongi ,  &c. 

Pyrite  de  cuivre  demi- transparente. 

Minera  cupri  dura ,  Cjuartfofa. 

Pyrite  de  cuivre  fabioneufe.  Minera 
cupri  arenacea. 

Pyrite  de  cuivre,  qui  réfifte  au  feu. 

Minera  cupri  apyra ,  micacea ,  vel  talcofa. 

8.  Les  marcafites,  ou  pyrites  cri- 
ftalifées ,  en  criftaux ,  ou  par  pointes 
&  angles,  çompofées  principalement  de 
foufre ,  d’antimoine  ,  de  bifmut,  avec 
du  fer  ,  quelquefois  du  cuivre ,  plus 
rarement  d’autres  métaux.  Marcafitæ: 
Sulphur  ferro  miner alifatum  ,  atque  crijlaüi- 
fatum  ;  Materiâ  ,  forma,  &  colore  varié 

dijlin- 
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dijlingimntur ,  &  dcnominantur  :  Marca- 
fitœ  tetraëdricA ,  teffidares ,  lyexaëdricœ,  pri - 
fwaticœ ,  /  homboï'dales  ,  oBaëdricA  ,  decaë- 
dricæ ,  dodecaëdricœ ,  decateffaraëdricA ,  nre- 
gu  lares ,  kra&eatœ ,  fiftulofa , 

Quand  le  métal  eft  abondant  ces 
corps  aietallico-fulphuretix  deviennent 
de  véritables  mines,  &  en  prennent  les 
noms.  Miner  a  martis ,  W  a/pri  fuljdni- 
reœ,  &c. 

rk 

- — — — - -  - - -*)— * 

CINQUIEME  CLASSE. 

LES  METAUX. 

1.  L’OR.  Aurum  i  metallnm fiavidum^ 
ponderofwn  ,  molle  maüeabile ,  i«  jwojc 
æ  candejcentia  liquefceus. 

Mine  d’or  attachée  à  quelque  pierre. 

Aurum  nativum  lapidibus  feu  mïneris  di - 
ver  fis  inhærens  :  Aurum  radicatum  :  En 
grains  ;  granulatum  :  En  filamens  ;  fibro - 
,/«*«:  Lazurée;  niüâum  CAruleum ,  maudis 
ûlbicantibus . 

Or  vierge  ,  répandu  dans  la  terre, 
OU  le  fable.  Aurum  nativum  diverfo  co- 
/or£* ,  forma ,  vel  areu  a  inhærens  : 

Aurum  folutum  ;  En  grains  ;  granulatim 

immix - 
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immlxtum  :  En  pailletés  ;  in  lameUulis  : 
£n  petits  morceaux  polis  s  infruftulis. 

IL  L’ARGENT.  Argentum ,*  me- 
tallum  album  ,  tenax  ,  malhabile ,  iw  igné 
mox  a  cadefcentia  liquefcens. 

L’argent  vierge  en  malle»  Argentum 
wativum  folidum  :  En  grains  ;  in  granulis : 
En  pointes;  dentes  argentei ;  En  lames; 
Argentum  nativum  bra&eatum :  En  forme 
de  cheveux  ;  capiUare.  :  Ramifié  ;  den- 
drQÏdes. 

Mine  d’argent  vitreufe.  Minera  ar¬ 

gent!  vitrea  diverfô  colore  ,  atque  forma  s 
argentum  fulphure  miner  ali  fatum  ,  minera 
malkabili  3  candelæ  igné  liquabili . 

Mine  d’argent  cornée.  Minera  ar¬ 

gent  i  corne  a  y  diverfô  colores  argentum  ful¬ 
phure  çf?  arfenicô  ruiner  ali  fatum  5  minera 
fufcâ  ,  femi-pellucidà  %  lameüofà  3  igné  can - 
delœ  liquabili. 

Mine  d’argent  rouge.  Minera  argenti 
%ubr a  5  argentum  arfenicô  ,  paucô  fulphure , 
&  ferrô  miner alifat um ,  ignitionem  li- 

Mine  d’argent  blanche.  Minera  ar¬ 

gent i  alba  >  argentum  fulphure  5  jptfwo)  arfe* 
nicô  &  cuprù  miner alifatum. 


Mine 
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Mine  d’argent  noire.  Minera  argenti 
nigra  feu  fuligmta  j  argentum  fulphure  ar- 
fenicù  ,  cupro  &  ferrô  miner alifatum. 

Mine  'd’argent  grife.  Minera  argenti 
cinerei  vel  grifei  coloris  >  argentum  arjhncô 
cupro  &  ferro  miner  alifatum. 

Mine  d’argent  molle,  Minera  argenti 
molliori  Argentum  aut  purum ,  aut  mim* 
r alifatum^  lapidi  vel  terré:,  immixtimu 

Mine  d’argent  figurée:  En  filets,  ou 
plumes,  ou  à  (tries  ;  minera  argenti  plu 
mofay  capillaris  ,  arbore fcens ,  radiata ,  peut 
antimonium:  En  épis;  minera  argenti fpicœ- 
formam  referens  :  A  fafeettes  ;  pvlyèdra . 

La  galène,  ou  mine  de  plomb  cubi¬ 
que  contient  beaucoup  d’argent.  Gâ- 
lena. 

III.  LE  CUIVRE.  Æsy  cuprum  $ 

tnetallum  rubrum  ,  durum  ,  tenax  ,  malle  a- 
bile ,  /«  fi&ili  pojl  condefcentiam  liquefeens . 

Cuivre  vierge  criftalifé.  Cuprumm * 

tivum  crijîallifatum ,  tejfulatum . 

Cuivre  en  grains,  Cuprum  nativum9 
granulatumy  atque  arenaceum  :  En  feuilles; 
foliaceum:  En  rameaux  ;  dendroïdeum  :  En 
grapes;  botryoïdeum  :  En  cheveux;  02- 
pillare 


Cuivre 
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Cuivre  précipité.  Cuprum  nativum 
pur  uni,  précipitât  um  ,  ex  folutione  vitrioli . 
Verd  de  montagne,  ou  chryfGColle;  cu¬ 
prum  viride  folutum  prœcipitatum arugo 
nativa  j  ocbra  cupri  viridis  $  viride  rnonta- 
num y  chryfocoÜa:  En  grain;  ærugo  uativa 
granulata  :  Feuilleté  ;  jcijjilis  :  Solide; 
malachites :  A  (tries;  priât  à  :  En  globu¬ 
les;  globularis.  Bleu  de  montagne;  cu¬ 
prum  c&ruïeum  folutum  prœcipitatum  ;  ocbra 
cupri  cœruléa  ,*  cœruleum  montaymm . 

Mine  de  cuivre  azurée.  Cuprum  mi¬ 
ner  ali  fatum  lazureum  ,  cœrulsfcens  j  mi¬ 
nera  fragilis  fra&urà  nitente. 

Mine  de  cuivre  vitreufe.  Minera  cu¬ 
pri  vitrea  3  diverfo  colore. 

Mine  de  cuivre  hépatique ,  couleur 
du  foye,  jaune-brun.  Minera  cupri  be- 
patica  feu  fulva  ;  cuprum  fulphure  &  ferré 
miner  ali  fatum. 

Mine  de  cuivre  blanchâtre.  Minera 
cupri  alba  j  cuprum  arjenicô ,  ferro ,  çÿ  ar¬ 
gent  o  miner  ali  fatum. 

Mine  de  cuivre  jaunâtre ,  &  verdâ¬ 
tre  ,  pyrite  cuivreufe.  Minera  cupri 
fiava ,  fubpava ,  ex  flavo  viridefcens  $  cu¬ 
prum  Julpbure  ferro  arfenico  mineralifa- 
timiy  chalcQpyrites  i  pyrites  parons  t  &  fub- 
favus  î  àhiLolitbus. 

Mine 
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Mine  de  cuivre  fiffile  &  figurée.  Cu- 
pri  minera  fijjilis  lapida  inhærens ,  varie  modà 
ngurata ,  carbones  ,  ligna  ,  fpicas,  pif  ces 
refer  ens . 

Mine  de  cuivre  terreuie.  CV^ri  w/- 
molliori  lapidi  vel  ierrœ  inhærens ,  ca- 
/ore  diverfô. 

IV.  LE  FER.  Ferrum  >  metaUmi 
cinereo-album  duri/JJmum ,  minus  malhabile , 
i/z  fi&ili  pojl  candefcentiam  feu  ignitionem 
tique f cens. 

Mine  de  fer  informe.  Ferrum  nativnm 
informe. 

Mine  de  fer  en  grains.  Ferrum  nk~ 
tivum  in  granu lis,  minera  ferri  globof  i. 

Mine  de  fer  criftalifée ,  &  fpéculaire* 

Minera  ferri  criflaÜifata  3  diverfô  colore , 
crifiallis  o&ahedris  vel  cubicis  s  minera  ferri 
fpecularis ,  fuperficie  nitente  ,*  minera  Jpa- 
iofa  feu  albicans . 

Mine  de  fer  blanche,  ou  jaunâtre; 
ramifiée,  ou  en  criltaux,  en  feuilles, 
en  rhombes,  en  grenats.  Minera  ferri 
Ma ,  germinans ,  fpathiformis ,  granatica ,  QV. 

Mine  de  fer  noire  ,  gris  de  cendre, 
&  bleuâtre,  en  cubes,  en  écailles,  ou 
en  lames.  Minera  ferri  nigrieans ,  grifea9 

& 
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&  cœrutefcens ,  granulata ,  pun&ulis  nîîcansy 
tejfnlata  ,  fqimmfa  ,  îamelkfa. 

Sable  &  limon  ferrugineux 

ferraria ,  §5*  argiüa  ferrea . 

La  pierre  hématite.  Hématites,  fchi- 
jltis  $  ferrum  miner  ali  fat  uni ,  rubefcens j  rW- 
Jlaüifatum  5  jïriatum  ,*  hématites  hæmi-fphe- 
ricus  >  globularis  $  pyramidales  $  botryïtes  ; 
bra&eattts. 

La  pierre  cf  aimant  Magties $  ferrum 
miner  ali  fatum  5  ferrum  attrahens  atque  re- 
pe liens ,  po/or  ofienâens  3  co/ore  diverfô  au 
que  figura. 

Ochre  martial  Ochra  ferrie  lutea 5 

L’émeril  Smïris  ?  ferrum  nûueralifa- 
ium ,  minera  durijjhnâ  3  rapaci  ,  magneti 
tefra&arùfi  colore  fufck 

La  maghéfie  ou  nianganèfe.  ikfo- 
gnefm  ;  ferrum  miner alifatum  y  minera  ful- 
gineâj  matins  inquinante ,  Jlriatâ  >  f quant  ofây 
mit  îeffuiatL 

Mine  de  fer  arfénicale.  Spuma  lu  pi  y 
ferrum  arfenicb  miner  alifatum y  minera  nigri - 
, .  aitritiî  rubefcentê  ,  criftaÜifiita ,  pla - 
&■  fplmdmte  *  cubicâ  ?  Jlriatâ  3  akt 

A 
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Le  mica  ferrugineux.  Mica  ferrea » 
ferriim  arfemcù  mineralifatum  ;  minera  mi- 
eues  a ,  attritu  rubéfient  s. 

V.  L’ ETAIN.  Stamium  $  plumbum 
album  $  metaüum  albwny  mollius ,  minus  ela « 
jlicum  ai  que  tenaxx  malhabile }  iiijt&ili  ante 
ignitionem  liquéfient . 

Les  criftaux  d’étain.  CrifiaÏÏi  minera. . 
les  fianni  x  Jlannum  ferro  &  arfinico  mine «* 
r a li fatum ,  figura  polyhedricâ ,  div erj 'b  colore 9 
abefiente  5  rube fiente  ,  nigrefeente  ,  aut  fia* 
vefiente * 

Les  pierres  de  ta  m.  Lapides  fianniferi  ; 
Jlannum  ferré  çfi  arfenicb  mineralifatum  £ 
minera  lapidea. 

Le  fable  d’étain.  Arena  Jlannifera. 

VL  LE  PLOMB,  PU  tntbum  $  me - 
tallum  albo  -  carulefiens  ,  molli  us  3  omnium 
minus  teuax  atque  elalïi  um  3  malleabile^ 
ante  ignitionem  facile  liqitefens . 

Le  plomb  natif  folide.  Plumbum  na- 
tivurn  folidum  :  En  grain;  in  granulis. 

La  galene ,  ou  mine  de  plomb  en 
cubes.  Galena  ;  plumbum  fulphure  &  ar * 
gento  mineralifatum |  firiatîi ,  W  tef- 

fulis  major ibus  &  minonbus  ?  vel  grmulis t 
misante ,  refplendentç. 

T 
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La  mine  de  plomb  branchuë,  en- 
forme  de  bruyère,  ou  de  moufle.  Eri- 
coïdes  y  minera  p lumbi  ericoïdœa. 

La  mine  de  plomb  fulphureufe ,  & 
arfénicale.  F  lumbago  ;  plumbum  fulphure 
&  arfenico  miner  ali [aluni ,  minera  pinguiori , 
ferè  malle abili  ,  fquammojâ ,  folidiu 

La  mine  de  plomb  blanche  fpathi- 
que ,  ou  criftaline.  Minera  plumbi  fpa~ 
thacea  ÿ  plumbtym  arfenico  miner alifatum9 
minera  fpathiformi ,  fijfili  >  rhomboidali *  ra<* 
#  mofâ. 

La  mine  de  plomb  verte  criftalifée* 

Plumbi  minera  viridis ,  criflallifata  ?  pellu- 
cens  &  opaca ,  folida  &  ramofa . 

La  mine  de  plomb  terreufe,  Terra 
plumbaria ,  alba  9  citrina  3  rubea» 
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C  MAPI  T  RE  DIX- 
S  E  P  T  I E  M  E. 

ESSAI  DE  LA  MINEROGRA» 

P  H I £  ^  ET  DE  L  HYDROGRAPHIE 
DU  CANTON  DE  BERNE. 

s*. 


L#E  PHYSICIEN  confidère 

î8?5&î8É>  la  nature,  calcule  Tes  effets  & 
fes  loix,  en  recherche  les  eau  (es,  rai- 
forme,  explique  :  Sa  philofophie  rfeft 
pas  rëftreinte  à  un  lieu  ;  mais  s’il  ne 
prend  pour  bafe  de  fes  raifonemens 
l’hiftoire-méme  de  la  nature,  fes  notions 
univerfelles ,  fes  abftradioris  niétaphy- 
fique's  ,  ou  fes  recherches  hypothéti¬ 
ques  n’ont  rien  que  d’hazardé.  Le 
Naturalise  §  plus  déterminé  dans  fes 
objets  ,  s’attache  à  des  individus ,  il 
cherche,  regarde*  ramaflë  ,  range  & 
décrit  ce  quai  a  fous  les  yeux.  Celui- 
ci,  Ample  Hiitorien,  vous  dira,  en  tel 
lieu  on  trouve  tel  corps,  qu’on  peut 
reconnaître  à  tel  caractère  ,  il  appar¬ 
tient  à  tel  règne,  claffe,  ordre,  genre* 

T  %  efpéce# 


Dans  chL 
que  P  aïs 
il  fi. ij droit 
qo  il  y 
eut  rie? 

Obfervà* 

leurs 
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efpêce,  variété.  Celui-là,  moins  af- 
feuré  dans  fes  recherches ,  s’appliquera 
à  découvrir  les  caufes  de  la  formation 
des  chofes,  de  leur  forme,  &  de  leurs 
propriétés.  Un  Phyficien  peut  raifon- 
ner  de  tout  ce  qui  eft  connu  dans  le 
monde  :  Mais  le  Naturalise,  renfermé 
dans  ce  qui  P  environne,  ou  dans  ce 
qu’il  connoit  fur  le  témoignage  &  par 
les  defcriptions  d’autrui,  s’attache,  à  une 
fcience  plus  univerfelle  dans  fes  ufages, 
plus  feure  dans  fa  méthode,  &  toujours 
individuelle  dans  fes  objets.  11  impor¬ 
terait  donc ,  pour  perfeétioner  cette 
fcience  néceflaire,  qu’il  y  eut  dans  tous 
les  lieux,  dans  les  plus  agreftes,  com¬ 
me  dans  les  plus  dans  ,  des  Obferva- 
teurs  éxaéts,  qui  fçulfent  chercher,  aper¬ 
cevoir  &  décrire  ce  que  le  Créateur  y 
a  placé.  Non  feulement  on  feroit  con- 
noître  chaque  Païs;  mais  on  enrichi- 
roit  l’hiftoire  générale  de  la  nature ,  fi 
digne  de  la  curiofité  des  hommes.  La 
Suiffeen.  général,  &  ce  Canton  en  par¬ 
ticulier,  a  befoin  de  pareils  Qbferva- 
teurs:  Fécond  en  productions  finguliè- 
res,  il  feroit  auflî  agréable  qu’utile  de 
les  faire  connoître;  &  fi  chaque  contrée 
devroit  avoir  fes  Naturaliftes,  ce  Can¬ 
ton  en  demanderoit  plufieurs,  qui  trou- 
veroient  de  quoi  exercer  leurs  talens, 

fatis- 
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fatisfaire  leur  goût,  &  intereffer  le  Pu¬ 
blic  dans  leurs  recherches,  leurs  travaux, 

&  leurs  découvertes. 

SOUVENT  il  arrive  qu’011  part  Les  Suif- 
de  ion  Païs  fans  l’avoir  connu,  &  on  les  con- 
voïage  fort  loin  pour  s’initruire,  tandis  poi/Tenr 
qu’on  ignore  ce  qui  eft  fort  près,  &  [Pufcvenc 
qui  n  etoit  pas  moins  digne  d’attention.  suifle# 
Les  curiofités  étrangères  nous  frappent, 
celles  de  notre  Païs  excitent  peu  notre 
admiration  ;  ingrats  envers  la  nature  & 
injuftes  envers  notre  Patrie  nous  lotions 
par  préférence  les  autres  régions,  fans 
connaître  celle  que  nous  habitons.  Il 
en  elt  peu  qui  pour  Phiitoire  naturelle 
fou  mille  plus  de  choies  remarquables. 

CE  ne  feroit  pas  même  une  curiofîté  II  impôt*- 
infrudueufe.  Connoîlfant  mieux  les  teroîc  que 
produdions  de  nos  contrées  on  apren-  cj^cunA 
droit  à  en  tirer  meilleur  parti  ,  à 
pâlfer  de  bien  des  choies  du  dehors,  à  fa 
&  à  faire  ufage  des  richelfes,  que  la  na- portée, 
tore  libérale  nous  a  préparées ,  que  la 
terre  dérobe  à  nos  yeux,  mais  que  l’in- 
duftrie  forcerait  fans  peine  à  nous  aban¬ 
donner.  Dans  cette  vue  du  bien  pu¬ 
blic  les  Perfones  intelligentes ,  fur  tout 
celles  qui  habitent  la  campagne  ,  de¬ 
vraient  obferver  ce  qui  fe  rencontre 
autour  d’elles ,  publier  leurs  obferva- 

T  3  tions. 
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tiens  ,  ou  les  coniuniquer  à  gens,  ca¬ 
pables  de  les.  compiler ,  de  les  rallem- 
bler,  &  de  les  produire  \  Il  feroit 
meme  à  fouhalter  qu'une  Autorité  iii- 
périeure  intervint  ,  comme  cela  s’eft 
fait  en  Suède  &  ailleurs,  fait  pour  faire 
exécuter  quelque  voïage»  fait  pour  pre« 
ferire  des  ordres  à  ceux  qui ,  par  leur 
état  ou  leurs  fondions,  répandus  cà  & 
là  dans  le  Canton  9  feraient  à  lieu  de 
rama  (fer  tant  de  faits,  ou  ignorés  ou 
ural  connus ,  dont  la  publication  dé¬ 
couvrirent  tant  de  merveilles ,  que  la 
puilfance  infinie  du  Créateur  a  produits 
afinque  nous  les  admirions.,  11  n'eft 
point  en  effet  de  règne,  qui  ne  nous 
donne  lieu  de  célébrer  les  perxedions 
du  grand  Ouvrier  :  Dans  celui  des 
minéraux  il  a  peint,  il  a  exprimé  fa 
grandeur,  fa  force  &  fa  bonté ,  comme 
dans  tous  les  autres  ouvrages  de  la  créa- 

tiotî  - 

*  Je  recormois  ici  avec  pjaifir  que  je  dois 
aiverfes  ohfervations  à  Monfr.  l’Avocat 
GRUNE8  ,  &  que  û  j 'avois  trouvé 

plufîcurs  perionnès  aufli  intelligentes  & 
aufli  obligeantes  mon  Catalogue  feroit  bien 
plus  complet.  U  y  a  dans  la.  Defcription, 
des  Glacières  par  Mr.  ALT  M  A  N  N  plu¬ 
sieurs  obfervadons  fur  les  minéraux  de  la 
SuiiTe  &  de  i’Obcrland  en  particulier.  M. 

M  DRE  T,  Pafteur  à  Vevey,  m'a  audi  com¬ 
muniqué  quelques  remarques  fur  les  en- 
yir^as  de  Vevèy. 
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tion  *  A  mefure  que  la  nature  fera 
mieux  étudiée,  Dieu  fera  mieux  con¬ 
nu,  &  nous  ne  pourrons  connaître  cet 
Etre  infini,  que  nous  ne  Paimions  &  ne 
le  refpeétions ,  autant  qu’il  mérite  de 
l’être  par  des  Créatures  intelligentes, 
qu’il  a  formées  pour  le  connoitre,  l’ai¬ 
mer  &  le  fervir. 

QUAND  nous  annonçons  une  Nous  ne 
minéralogie,  ou  une  minérographie  du  croïons 
Canton  de  Berne  ,  nous  prétendîtes  Pa.s  ,cectc 
moins  pouvoir  donner  une  idee  par-  hje 
faite  des  productions  fo filles  du  païs,  com- 
que  nous  ne  foubaitons  de  taire  naître  plette* 
Penvie  de  les  connoître.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  préfumer  que  ce  catalogue 
foit  complet,  moins  encore  qu’il  fo.it 
toujours  exact,  mais  j’efpère  que  queî- 
quun,  excité  par  cet  efiai ,  &,  fi  vous 
voulés,  par  les  imperfections  -  mêmes 
qu’il  y  trouvera,  entreprendra  quelque 
chofe  de  mieux,  ou  daignera  me  com¬ 
muniquer  fes  découvertes,  fes  corre¬ 
ctions,  ou  fes  fuplémens  :  Je  recevrai 
avec  la  plus  grande  reconnoifiance  les 
nouvelles  oblervations  qu’on  voudra 

T  4  me 

*  BRUCKMANN  a  publié  un  ouvrage 
furies  foffiles,  qu’il  a  intitulé,  Magnait*  Dei 
in  locis  fubterraneis.  La  Théologie  des 
pierres,  ou  Lithothélogid  de  M.  L  Æ  S  E  K 
eit  connue. 


Nous  ne 
parlerons 
que  des 
eaux  re¬ 
marqua' 
bks. 
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me  fournir ,  foit  qu’elles  corrigent,  foit 
qu’elles  enrichirent  ce  catalogue. 

NOUS  ne  nous  engageons  pas  non 
plus  dans  l’elfai  d’hydrographie  de  faire 
une  énumération  topographique  des 
lacs,  rivières,  ruififeaux,  fources,  qui 
font  dans  le  Canton.  Divers  Ecrivainsjqui 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
le  Cél  S  C  H  E  U  C  H  Z  E  R,  l’Auteur  des 
Délices  de  la  Suifle,  WAGNER  *, 
avant  -  eux  SIMLER  **  ,  FLAN- 
TfN***>  ont  travaillé  a  remplir  cette 
tâche.  Ce  font  les  fontaines  finguiières  & 
les  fources  minérales  que  nous  avons 
voulu  faire  connaître,  oü  indiquer.  A  cet 
égard  encore  nous  fouhaiterions  que 
tous  ceux  qui  font  à  portée  de  faire 
des  obfervations  étudiaffent  les  fources, 
qui  les  environnent.  W  A  L  L  E- 

R  i  U  S 

*  J,  P  WAGNER  I  M.  D.  Hiftar.  nat. 
Helvet.  curiofa.  Voies  la  Seriion  III*  de¬ 
puis  la  page  48.  jusqu’à  la  14$»  ïiguri. 

ié'8o. 

**  ].  S  I  M  t  Ë  K  I  VaUefa  ;  lihri  duo:  De 
stlp  bas  comment arius  :  De  Repub ,  Helvet , 
,  libri  duo. 

***  ].  B.  PLANTIN  Hciyetia  antique  & 
nova  ;  Abrégé  de  Thiboire  générale  de 
Sniffe,  avec  une  defcription  particulière  du 
Pays  des  Suidés,  de  leurs  Sujets,  &  de  leurs 
Alli  és. Genève.  iéi6. 
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RI  U  S  a  donné  fur  la  manière  de  faire 
Reliai  des  eaux  un  traité  fort  inftruétif, 
lequel  a  paru  en  Suédois,  en  Allemand 
&  en  François,  &  à  l’aide  duquel  cha¬ 
cun  feroit  à  lieu  de  reconnaître  les  prin¬ 
cipes  &  les  qualités  des  eaux,  qui  font 
à  fa  portée. 

C  jl»  Que  nous  difons  de  la  tnînero^rjgjg^y^ 
graphie  du  Canton  luppofe  qu’on  aminéra- 
une  idée  de  la  minéralogie  en  général,  Ie$£n  S«- 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  nerâ^ 
précédent.  Pour  préparer  à  l’intelli¬ 
gence  de  l’hydrographie,  difons  donc 
suffi  quelque  chofes  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  en  général  Nous  apellons  eaux 
minérales  des  eaux  mêlées,  imprégnées, 
ou  teintes  de  particules  du  règne  mi¬ 
néral;  molécules  terreufes,  falines,  bi- 
tumineuies,  ou  métalliques,  tellement 
diiîbutes,  divifées,  ou  décompofées  que 
les  eaux  par  ce  mélange  ont  acquis 
certaines  propriétés.  Quelques  unes 
de  ces  eaux  ne  lai  lient  pas  d’être  lim¬ 
pides,  d’autres  ont  moins  de  transpa¬ 
rence,  plu fieurs  ont  une  couleur*  qui  les 
diftingue  des  autres  eaux.  Presque 
toutes  ont  un ç  odeur,  plus  eu  moins 
fenfible.  Le  plus  grand  nombre  en¬ 
core  ont  une  faveur ,  qui  varie  dans  le 
degré,  comme  dans  fà  nature.  Elles  ne 

T  ç  fe 
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fe  changent  que  rarement  en  glace.  11  eft 
des  eaux  minérales  fpiritueufes,  dans  les 
quelles  la  fubftance  minérale  eft  telle¬ 
ment  fubtiie  &  volatile,  qu’elle  eft  peu 
ou  point  fenfible  ,  qu’elle  s’évapore 
dans  le  transport,  ou  fe  diffipe  par  la 
moindre  chaleur.  Les  eaux  terreufes% 
tophacées  ,  lapidifiques  font  chargées 
de  parties  qui  fe  dépofent,  incruftent, 
o  ou  pétrifient  les  corps,  qu’elles  lavent, 
&  forment  les  ftaiaftites,  ou  les  carriè¬ 
res  de  tuf  11  y  a  auffî  des  eaux  J  aimes, 
vit'rioiiques ,  alumineufes ,  fulphureufes ,  bitu- 
mineufes  ,  martiales  ,  cuivreuses,  &c.  fui- 
vant  que  ces  divers  minéraux  y  domi¬ 
nent:  Souvent  il  y  en  a  pîufieurs  qu’on 
y  découvre  ,  elles  prénent  alors  des 
noms  compofés.  Enfin  les  eaux  ther¬ 
males  font  naturellement  plus  ou  moins 
chaudes  :  Dans  les  unes  la  matière  mi¬ 
nérale  s’apperçoit  difficilement ,  telles 
font  celles  de  Pfeffers  :  En  d’autres 
elle  fe  découvre  facilement,  telles  font 
celles  de  Baden  :  Les  prémières 
plus  pures  renferment  une  matière 
éthérée  &  fpiritueufe.  Celles-ci  contien¬ 
nent  un  minéral  moins  volatil,  moins 
divifé  ,  plus  groffier  &  plus  fenfible. 
Toutes  fervent  dans  les  vues  du  Créa¬ 
teur  au  bien  des  hommes. 


IN- 
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INDICE  DES.  LIEUX 
DU  CANTON  DE  BERNE 
OU  L’ON  TROUVE  DES 

FOSSILES  ET  DES  EAUX 

'  t  '  '  '  V  '  -  *  *  ' 

REM  A  R  Q,V  AELE  S0 


Adelboden  ,  Bail-  Mine  de  coivre3  de 
liage  de  Zweyfim-  plomb, 
nien»  Source  d’eau  alu-, 

mineufe. 

Agis,  Bailliage  de  Bois,  plantes,  tî- 
Romainmôtier  ,  à  ges,  feuilles,  mouf- 
trois  quart  de  lieue  les,  pétrifiés,  dans 
d'Orbe.  une  carrière  de  tuf* 

lithobibles. 

Aigle  ,  ou  Ahlen,  Conclûtes» 
dans  le  Mandement  Criifauxverds,  ai¬ 
de  ce  nom»  biques» 

Marbres  de  diver- 
fes  couleurs,  &  ba¬ 
riolés;  rouge,  jau¬ 
ne,  fond-brun. 
Pierres  de  touche» 

Allia» 
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Allia,  montagne 
près  de  Blonay,  au 
deffus  de  Vevay  & 
dans  ce  Bailliage. 

Ammerten,  dans 
le  Lauterbrunnen- 
thal,  à  une  lieue  & 
demi  de  Roth-thal, 
Bailliage  d’Interla- 
cken. 

Amfoltingen,  Bail¬ 
liage  d’Oberhoffen, 
à  demi  lieue  de  cet 
endroit  là,  dans  un 
bois  nommé  Scho- 
rewald,  du  côté  de 
l’ancien  lift  de  la 
Kander. 

Anet,  ouînfs,  fur 
le  lac  deBiene,  Ba¬ 
illiage  deSerlier, 


Anzendas *  Azen- 
daz,  ou  Anvendas, 
haute  montagne 
au  Nord-Eft  de  Bex 
dans  ce  Mande- 


Gypfe. 

Sélénite. 

Source  d’eau  fou- 
frée  ,  &  ferrugi- 

neufe. 

Mines  de  plomb. 


Cochiites,  &con- 
chites  de  différentes 
fortes. 


Garnîtes. 

Aîufcuîites. 

Petites  gîoffopè- 
tres. 

Entroques. 

Pierres  à  aiguifer. 

Charbons  de  terre. 
Strombites. 
Buccinites. 
Cilindrites. 


ment. 
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ment ,  frontière  da 
Valais  s  Bailliage 
d’Aigle. 

Arberg  ,  aux  en¬ 
virons. 

Arburg,  aux  en¬ 
virons. 

Avanche  ,  à  un 
quart  de  lieue  à 
l’Orient  de  la  ville, 
dans  un  bois  nom¬ 
mé  Bois-de-châtel, 
dans  des  carrières 
de  pierres  aréna- 
cées. 

Aubonne,  dans  les 
vignes  &  dans  quel¬ 
ques  autres  endroits 

de  La-Côte. 


Baden. 
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Bélemnites. 

Térébratoles. 

Glolfopètres. 

Gypfe. 

Cochiites. 

Conchites. 


Cailloux  transpa- 
rens ,  comme  les 
cailloux  du  Rhin  * 
Ils  font  quelques 
fois  dans  d’autres 
pierres  apellées  me¬ 
lons. 


B 

Eaux  thermales, 
fort  foufrées,  avec 
un  peu  d’alum  s  & 
de  nitre, 

Bad- 
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Badhaus,  ou  Thal- 
gut,  ou  N  eu  h  eus» 
paroi  (Te  de  Bolli- 
gen,  près  de  Berné. 

•  .  •  .  * 

Balïaigue  3  Sei¬ 
gneurie  du  Bailliage 
d’Y Verdun  s  fron¬ 
tière  de  la  Comté  de 
Boufgogne. 

Baume,  village  du 
Bailliage  d3Yvei> 
duo* 


La  fource  Sainte- 
Vérène  a  des  pério¬ 
des  ,  elle  fe-  trouble 
chaque  jour. 

Source  qui  incrufte 
daine  matière  pier- 
reufë&  poreufe. 

Soufre  vif. 

V 

Fleurs  de  foufre, 
ou  foufre  fublimé 
par  lachaletm 

Marne  grife. 

Pierres  noires  lé¬ 
gères  ,  comme  la 
pierre-ponce. 

Bains. 

Source  foufrée. 

Source  alumineufe* 

Terre  rouge;  terre 
blanche. 

Dendrites,  le  long 
des  bords  efearpés 
de  la  rivière  de 
l’Orbe* 


Ruifleàti  qui  m* 
cruiie* 
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Beîp,  ouBelpberg, 
Baronieprès  de  Ber¬ 
ne  ,  fur  la  monta¬ 
gne,  dans  un  banc 
de  pierre  griie  & 
dans  un  lid  de 
marne  de  même 
couleur  ,  à  demi- 
lieuë  du  château. 


Bex  ,  &  Bévieux, 
mandement  de  Bex* 
Bailliage  d’Aigle* 
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TubuliteSo 

Bucciftites. 

Turbinites, 

Pateîlites. 

Trochites» 

Oftracites. 

Mufculi'tes» 

Mytulites. 

Camites. 

BucarditeSo 

Pectinites. 

TellinoïdeF4 

Coralloïdes. 

Bufonites. 

Source  d’eau  falée. 
Sel  gemme. 
Marcafites  cubi¬ 
ques  &  héxaëdres. 
Pyrites. 

Mine  de  plomb. 
Mine  d’argent. 
Sélénite  fiflile  <5s 
thomboxdal. 
Staladites. 
Stéléchites^ 
Albâtre. 

Bélemnites» 

Gypfe. 

Talc. 

Terre  blanche. 

Bibcr- 

■* 


U 


I 
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Soufre  vif  orangé; 
mine  de  Sublin,  près 
de  la  faline  du  Bé- 
vieux,  dans  le.  bois 
de  M.  de  Roverea. 

Biberftein  ,  Châ-  Marbre  blanc, 
teau  ôc  Bailliage  Albâtre, 
près  d’Arau.  Gypfe. 

Bipp ,  Château  &  Conclûtes  de  di- 
Bailliage  ,  à  deux  verfes  fortes, 
lieues  de  Soleure. 

Bîonay,  Baronie,  Source  foufrée 
Baillia  ge  de  Vevey,  froide, 
audeifus,  dans  un  Pierres  Affiles, 
lieu  nommé  Lalia.  Ardoife,  dans  la 

montagne. 

Mica  de  diverfes 
fortes. 

Blouemenftein,  ou  Bains. 

Blumenftein  ,  pro-  Sources  martiales, 
die  deWattenwyl  un  peu  vitrioliques. 

Diverfes  incrufta- 
tions,  près  du  FalL 
b  a  ch. 

Staladite  farineufe, 
ou  crétacée. 

Bochat ,  près  de  Charbon  de  pierre, 
Lutry,  Bailliage  de  fort  hon  ^  pourvu 
Laufanne.  Bo« 
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Bodenacker ,  ou 
Naffau  ,  campagne 
furleborddei’Aare, 
un  peu  au  delfous 
de  Alouri  ,  à  une 
lieue  de  Berne. 

Bôhen. 

Boltigen,  ou  Bol- 
tingen,  Bailliage  de 
Zweyfimmen  ,  à 
deux  bonnes  lieues 
du  Bourg. 

La  Bonne-fontai¬ 
ne,  fur  le  mont  Jura, 
non  loin  de  St. 
George ,  près  du 
chemin  qui  conduit 
à  St.  Claude,  Bail¬ 
liage  de  Morges. 

Bouilîet ,  à  un 
quart  de  lieue  au 
deiïbus  du  Fonde¬ 
ment,  Mandement 
de  Bex  :  On  appelle 
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qu’il  foit  féché  à 
couvert. 

Plantes  &  feuilles 
en  tuf,  fur  le  rivage 
&  fous  la  rivière. 

Tuf  minéral  fer¬ 
rugineux. 

Eaux  martiales. 

Bélemnites. 

Montagne  rem» 
plie  de  foufre  &  de 
vitriol. 

Bains. 

Sources  alumineu- 
fes. 

Bains. 

Source  chargée 
d’une  marne  fubtile» 
onélueufe ,  &  un 
peu  foufrée. 

Glacière  naturelle 
pendant  tout  l’été 
dans  une  caverne. 

Puis  artificield’ean 
falée  ,  chargée  an 
vingt  &  fept  pour 
cent;  l’eau  eft  peu 
abondante ,  à  pré- 
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S  * 

ce  lieu  Schscht  du  fent  abandonnée. 
Bouiilet  Ce  puis  avoit  été 

creufé ,  pour  trou¬ 
ver  la  fource  du 
Bévieux ,  qui  avoit 
diminué  très  conii- 
dérablemerit. 

Sel  gemme. 

Bren  ,  près  de  Stalagmites,  fem- 
Moutreux  ,  dans  blabies  à  la  pierre- 
une  caverne,  Bail-  judaïque, 
liage  de  Vevev. 

Brientz,  au  deffus  Minéraux  &  Mi- 
du  Lac  3  Bailliage  nés  de  diverfes  efpê- 
d’Interlacken.  ces. 

Brientz-grad,  ou  Deuxfources  d’e- 
mont  de  Brientz,  au  ibufrée ,  un  peu 
deux  lieues  au  def-  vitrioîique,  à  deux 
fus  du  village  de  ce  cent  pas  i’une  de 
nom  ,  dans  le  lieu  Pautre. 
appelle  Muhreros-  Un  peu  plus  haut 
weid,  Bailliage  dln-  une  fource  acidu- 
terlaeken.  #  laire. 

Briineck  ,  vieux  Pyrites  de  fer,  ou 
château,  à  une  lieue  mine  de  fer  en  glo- 
&  demi  de  Schinz-  bules,  très  bonne, 
nach* 


Brut- 
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Bruttelen  5  Baik  Te!  Ü  ni  tes, 
liage  de  Cerner,  ou  Petites  mufculites* 
ürlach,  Gloflbpètres* 

Belemnites, 

Bol  rouge. 
Charbon  de  pierre. 
Bains» 

Source  minérale* 

Brunnenback  >  à  Bains, 
une  petite  lieue  de  Source  minérale. 
Signau  ,  Bailliage 
dans  PEmmethaL 

Brugg  ou  Bruck,  Conclûtes* 
ville  de  1  nrgeu.  Trochites,  en  niar<* 

bre. 

!  Pifolithes. 

Pyrites  vertes,  fra* 

,  “  giles,  cuivreufes. 

Eurgdorf,  ou  Ber-  Anmiochryfè  *  on 
toud  ,  Bailliage  de  le  mica  jaune, 
PArgeu  fupérieur,  Argyrolite,  ou  le 
aux  environs»  mica  blanc,  forte  d* 

verre  de  Moicovie. 

Argyrite,  on  mica 
de  diverfes  fortes. 

Cailloux  criftali- 
fés,  ou  fluenrs. 

Burgisweyer-bad,  Bains. 

Bailliage  d’Arwan»  Eau  minérale» 

V  »  gen, 
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gen,  près  de  Madis-  Marne  grifâtre. 
weih 


C 

Galicien,  château.  Bois  &  plantes  pé- 
Bailliage  ,  paroiflfe  trifiés. 
de  Schinzenach,  Bélemnites* 
dans  les  vignes,  &  Ammonites, 
dans  le  ruiffeau*  Qllracites  à  llries 

profondes. 
Mufculites. 
Mytuiites. 
Tellinites. 
Griphites. 
Solénites. 
Térébratules* 
Amas,  ou  matrices 
de  chamites,  pedi- 
tiites ,  ammonites, 
térébratules. 

Mufculites ,  dans 
une  marne  grife,  ti¬ 
rant  fur  le  rouge, 
remplie  de  petits 
,  pifolites. 

Grands  pedinites; 
dont  les  cavités  in¬ 
térieures  renfer¬ 
ment  de  petits  cri- 

Châ- 


DU  CANTON  DE  BEIGNE.  309 

*  I 


(taux  de  couleur 
améthiftine. 

Tuyaux  vcrmicu- 
laires. 

Entroques. 

Aliènes  columnai- 
res. 

Fungites. 

Agates. 


Château  -  d’Oex,  Amas  d’afléries 
ou  Oefch ,  dans  la  columnaires,  &  de 
valée  particulière  de  leurs  articulations, 
Leflÿ,  Bailliage  de  dans  de  la  marne 


rougeâtre. 


Geiïenay. 

j 


Amas  d’entroques, 
&  de  leurs  articu¬ 
lations  ,  dans  une 
pierre  d’un  fable 


Chàmblon  ,  Sei-  Térébratules  jau~ 
gneurie  à  une  lieuë  nâtres. 
d’Yverdun ,  &  dans 
ce  Bailliage. 

Châtelard  ,  Baro-  Flueurscriftalines, 
nie  ,  paroi  (Te  de  en  forme  de  dra- 
Aloutreux,  Bailliage  gées ,  comme  les 
de  Vevey  9  à  une  dragées  de  Tivoli, 
lieuë  du  lac,  dans  confetti- di-Tivoli , 


U  3 


une 


l 
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une  cave-goutière,  blanches  &  luifan« 
apellée  desPayfans,  tes  comme  la  por- 
Lo  fé  qué  pliant ,  le  celaine  de  Saxe,  fans 
rocher  qui  pleut  transparence,  de  fi- 
La  voûte  de  cette  gure  arrondie,  de 
grotte  efl:  de  tuf*  la  groffeur  d’un 
couverte  de  brouf-  pois,  ou  d’une  fève* 
failles ,  fans  cefle  Dans  mon  Cabinet 
dégoûtante. 

Chorbaïm ,  mon-  Terres  de  diverfes 
tagne  dans  le  Lu-  couleurs,  ou  bols, 
terbrunneh  -  thaï,  comme  ceux  de 
fur  les  hauteurs  &  Lemnos  ,  d’Arme- 
aux  environs,  vis  à  nie ,  de  Siléfie,  &c, 
vis  de  la  cafcade  de  pour  la  peinture  & 
Luterbrunn  ,  dans  autres  plages  des 
le  Hasîeland  ,•  dans  bois* 
l’Oberland, 

Concife  fur  le  lac  Térébratules, 
de  Neufchâtel ,  Ba¬ 
illiage  de  Grandfon, 

- — — - — -t ■  '-y- 

D 

Dentfchbeuren ,  Nautilites. 
paroi  (Te  du  Bailliage  Ammonites* 
de  Schenkenberg,  Cochiites, 
dans  l’Argeu.  Buccinites. 

Trochites. 


Dien- 
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Strombites. 

Oftracites. 

Mufculites. 

Mitulites. 

Tellinites. 

Camites. 

Pedinites. 

Gryphites. 

Bucardites. 

Solénites. 

Térébratules. 

Conclûtes -Hypo- 
céphaloïdes. 

Gammarolithe,  ou 
fragment  du  Gam- 
marus  marin. 

Vertèbre  de  Pé- 
pine  du  dos  d’un 
Eléphant.  Cabinet 
de  Mr.  Gruner. 

Oolithes. 

Bélemnites. 

Tuyaux  vermicu- 
laires. 

Amas  de  petits  co¬ 
quillages. 

Coralloïdes  de  di- 
verfes  efpêces. 

Aftroïte,  à  grandes 
étoiles. 

U  4 


[Dieu- 


1 


,•  / 


/ 
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Aftéries  columnai- 
res. 

Ârgyrite  en  fibres, 
ou  filets,  blanc,  fié- 

xiblet 

C  h  a  r  b  o  n  §  de 
pierre. 

Millépore. 

Matrice  de  pyfo- 
lites  de  fer  ,  dans 
une  marne  jaune. 

Autre  matrice, 
dont  les  grains  font 
plus  gros,  dans  une 
marne  brune. 


\ 


D  i  e  n  t  î  g[e  n ,  ou 
Dienibfcigen,  envi¬ 
ron  à  deux  lieues  & 
demi  de  cet  en¬ 
droit-là  ,  à  quatre 
lieues  d’Erlenbacb, 
un  peu  au  midi,  en 
montant ,  dans  un 
lieu  appelle  Silber- 
zug  ?  Bailliage  de 
’Wirnmis  ,  dans  le 
bas  SibemthaL 


T  Mines  d'argent  & 
de  cuivre. 

Aucune  de  ces  mi¬ 
nes,  ni  dans  tout  le 
Canton  s  îfont  été 
exploitées  ;  il  eft 
par  là  -  même  en¬ 
core  douteux  fi  el¬ 
les  feroient  avanta¬ 
ge!)  les.  Ainfinous 
^indiquons  que  le 
minéral. 

^  Près  du  même  lieu 
à  Unffglitbrtmn , 
ou  Unfchlittbrunn, 

Doro- 
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une  fource  d'eau 
graffe  ,  onclueufe, 
oufavoneufe:  Cette 
eau  purge  par  le 
haut. 

Doronat,  ou  Do-  Petits  cailloux, 
rona?  ,  montagne  demi  transparents, 
du  Bailliage  de  unis,  de  forme len- 
Geffenai,  ticuîaire  ; ,  faillies- 

chélidoines. 

Hammites  blan¬ 
ches. 

Gypfe. 

Pierres  à  fufil  noi¬ 
res. 

Marcafites. 

Pyrites. 

♦ 

Durrenberg, mon-  Mine  de  cuivre 
tagne  de  l’über-  abondante, 
land  ,  peu  éloignée  Marcafites. 
de  Gimmelwald,  Soufre  vif.  Les 


Bailliage 

d'inter-  Ouvriers  nomment 

lacken. 

Ausmttemmg  les 
divers  lieux  expo» 
fés  à  Pair,  d'où  iis 

tirent  le  foufre. 

- 

ü  f  Eggi- 

V 

-  / 
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I 


Ë 


? 


Egghvil  ,  à  une  Mine  de  charbon 
lieue  de  PEglife,  du  de  pierre  très  fuL 
côté  du  nord  ,  à  phureux,  ,  fort  bon, 
fept  lieues,  de  Ber-  pourvu  qu’il  foit 
ue,  dans  le  Bailliage  féché  à  couvert 
de  Signau ,  dans 
î’Eœmé-tfaaL 


Ellwifs,  ou  Illfifs,  Paillettes  d’or, 
rivière,  qui  prend 
fa  fource  entre 
M  ar  b  a  ch  â  & 

Efcholfsnjatt ,  Can¬ 
ton  de  Lucerne,  & 
qui  fe  jette  dans 
J’Emme  au  deffous 
de  Langnau. 

Enime,  rivière  qui  Paillettes  d’or, 
entre  dans  l’Âare  Depuis  cette  jon- 
près  de  Soleure,  dion  de  l’Etnme, 

PAare  charrie  aufïï 
de  Por.  On  lave  le 
fable  principale- 
~  .  ment  à  Wangen; 

/  les  Païfans  peuvent 
gagner  depuis  cinq 
à  douze  batzers 
par  jour. 

Eng- 
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Près  de  la  fource 
de  Pfimme,  à  demi- 
lieue  de  là,  dans  un 
bois  nommç'Seid- 
wahld  ,  Bailliage 
d’Interlacken ,  il  y 
a  une  mine  de  fer 
en  roc,  très  abon¬ 
dante, 

Çà  &  là  dans 
P  Emma  ,  on  trouve 
des  cailloux  remar¬ 
quables,  dediverfes 
couleurs  ,  transpa¬ 
rents  &  demi  trans^ 
parents  ,  de  toute 
forte  de  couleurs  & 
de  fineffe ,  appro- 
chans  du  marbre  Sç 
dit  jafpe* 

Enggisftein ,  à  un  Bains, 
quart  de  îieuë  de  Eau  martiale,  avec 
worh.  un  peu  de  cuivre. 

lEngftlen  ,  monta-  Mine  d’argent,  de 
gne  dans  le  Hasle-  cuivre,  de  fer,  de 
land.  vitriol. 

Pierres  fiffiîes  rou^ 
gâtres. 


Erlach 
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Erlach,  ou  Cerîier, 
Bourg  fur  le  lac  de 
Bienne. 

Br  la,  près  de  Stef- 
fisburg,  Bailliage  de 
Thoun. 


Charbons  de 

ê 


fortent  de  ce  mont, 
charrient  de  ces 
métaux. 

Ces  ruifleaux  for¬ 
ment  dans  un  fond 
un  petit  lac,  dont 
le  limon  elt  fort 
métallique. 

Le  débordement 
périodique,  journa¬ 
lier  &  foûterrain  de 
ce  îac  fournit  la  fa¬ 
mé  ufe  fource  pério¬ 
dique,  qui  a  deux 
périodes  ;  Pun  an¬ 
nuel  depuis  mai  en 
aouft;  l’autre  jour¬ 
nalier;  elle  coule  le 
matin  environ  les 
huit  heures,  le  foir 
environ  les  quatre 
heures. 

Bol  noir  &  rouge, 
gras,  qui  réfifte  au 
feu. 

Charbon  de  pierre. 

Efchen- 


t 
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Efchenberg,  mon-  Hammites  rouges, 
tagne. 

Etivas ,  Bailliage  Bains, 
de  Geflfenai.  Source  minérale, 

Marcafites. 

- ni||  .  1  ||M|-  -  1  wfwrii  -  iitiim'i  I  1  -  ,  1  „  1  •  1  gn  I  I  11 1 1  nr*'  nm  ihhimit^ 

F 


Faulenfée,  près  du 
lac  de  Thoun. 

Ferenberg,  près  de 
la  montagne  de 
Bantingen,  paroiflfe 
de  Bolïigen* 

Fondement ,  ou 
Grund  ,  dans  les 
foûterrains ,  à  une 
lieue  &  demi  de 
Bex  &  dans  ce 
Mandement 


Frienisberg,  à  trois 
lieues  de  Berne* 

Fruttigen,  dans 
POberland,  àSwe- 
bel-bad. 


Minéraux  de  dif¬ 
férentes  efpêces. 

Mufculites. 

Tellinites. 


Source  foufrée, 
très  forte  ,  dont  îa 
vapeur  s'allume  par 
la  flamme  d'une 
lampe. 

Source  falée. 

Terre  faîine  dans 
les  fentes  du  rocher. 

Terre  blanche  ful- 
phureufe. 

Veines  d’albâtre. 

Sel  gemme* 

Charbons  de 
pierre,  dur,  pefant, 
fulphureux. 

Bains. 

Eaux  thermales. 

Gad- 


1 
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G 

Gadmenthal,  val»  Mines  d?argent,  de 


lée  frontière  du 
Canton  d’Uri,  bor¬ 
dée  par  la  monta¬ 
gne  de  Souft,  Bail¬ 
liage  d’interlacken. 

Gadmenbach,  tor¬ 
rent,  ou  raiffeau. 


Gautelboden,  ou 
Gentelbodeo  ,  val¬ 
lée  de  deux  lieues 
de  longueur  ,  où 
coule  le  GenteL 
bach,  qui  vient  du 

Îjetit  lac  formé  par 
es  eaux  qui  defcen- 
dent.d’Engftlen, 

Geifsnau  ou  Gyfs» 
mu,  montagne,  ro¬ 
cher  &  carrière 
près  de  Berthou. 


cuivre  ,  de  plomb, 
de  fer. 

Le  fer  eft  aigre. 

/■  .  . 

Le  limon  de  ce 
ruilfeao  renferme 
beaucoup  de  mi¬ 
néraux» 

Mines  de  mêmes 
métaux  qùà  Gad- 
menthal. 

Le  fer  eft  bon. 


Gloffopèttes,  dans 
une  couche  de 
pierre  fort  dure  à 
gros  gains,  au  fom- 
met  du  roc» 
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Bois  pétrifiés  & 
minéralifés,  ferrugi- 
lieux, 

Marcafite  de  cui¬ 
vre. 

Os  pétrifiés  &  mi- 
iiéralifës. 

Charbon  de 
pierre. 

Géodes, 

Terres  noires  & 
rouges* 

Au  fomniet*  dans  Pateliites. 
une  couche  de  Oftracite& 
pierre  fort  dure  ,  à  Bucardites. 
gros  grains*  Pedinites. 

Cochiites. 

i 

Geifsberg ,  mon-  Les  mêmes  fofîîles 
tagtie  *  près  de  qu?à  Mandach.  Vo- 
Mandach.  ïés  c’y-defibus* 

Gertzenféea  à  trois  Bains* 
lieues  &  demi  de  Eau  minérale» 
Berne. 


Golengrund  ,  &  Paillettes  d'or* 
dans  le  Golenbach 
ruifleau  ,  Bailliage 
de  TrachfehvakUur 
tout  près  de  Lan- 


gnm> 
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gnau,  dansl’Emme- 
îhaL 

Goldbach,  ruifTeau 
venant  du  Bailliage 
de  Signau  ,  &  fe 
joignant  à  l’Emaie 
dans  le  Bailliage  de 
Berthou. 

iGrimfel  *  monta¬ 
gne  frontière  du 
Valais  ,  Bailliage 
d’Incerlacken. 


Sur  le  Grîmmi,  à 
Hinderftein  ,  dans 
le  Sibethal  »  au 
Schwend* 


De  même. 


Mines  des  plus 
grands  criftaux.  On 
en  a  trouvé  de  plu» 
fîeurs  quintaux. 

Sables  métalliques 
dans  les  ruilTeaux. 

Mines  d’or,  d’ar¬ 
gent,  de  cuivre,  de 
fer,  de  plomb. 

Marcaütes  en  di¬ 
vers  lieux. 

Soufre  vif. 

Vitriol  natif 

Talc 

Sélénite  rhomfaoï- 
dal. 

Sources  martiales  - 
fortes. 


Gryon, 
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Gryon  ,  Bailliage  Marbre  noir  à  vei«* 
d’Aigle,.  Seigneurie  nés  blanches, 
dépendante  de  l5 Ab¬ 
bé  de  St.  Maurice. 

GrindeUvaîd,  va!-  Petit»  criftaux  près 
îée  voifine  des  gla-  delà  Maifon  pafto- 
cières,  ougletfcher,  raie. 

Bailliage  d’interla-  Terre  graiïe,  noire 
cken*  &  bleue. 

MarcafiteSg  à  fleur 
de  terre,  &  dans  les 
rniffeaux. 

Marbres  de  difle- 
rentes  couleurs3forj; 
beaux. 

v  Pierre  fpéculaire, 

couleur  de  laid  êz 
de  couleur  obfcure. 

Bols  divers ,  rou¬ 
ges  &  jaunes. 

Sources  d’eau  alu** 
mineufe  &  vitriola 
que. 

Fontaine  tem* 

,  poraire  de  Lugi- 
bach ,  non  loin  des 
Glacières. 

Gurnigel  ,  mon-  Eau  miné  raie  fou* 
tagrie  à  fix  lieues  frée,  vitriolique. 
de  Berne.  Bains. 

X 


Guten- 
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Gutenthannen,  ou 
Gutthannen  dans  le 
Hasle-land. 


Guthenburg3  Sei¬ 
gneurie  de  Lotz- 
mil. 

Gyrisberg  *  près 
deBerthou» 


Gyfslifluh *  mon¬ 
tagne  proche  de 
Schinznach  ,  Bail¬ 
liage  de  Caftelen. 


Sources  minérales; 
Bains. 

Albâtre. 

Marbre  blanc.  , 
Mines  de  fer. 

Bains. 

Sources  minérales» 

Charbon  de 
pierre  fiffile. 

Bois  foffile  miné- 
ralifé,  ferrugineux. 

Nautilites. 

Gryphites. 

Pedinites. 

Camites. 

Grandes  bucardi- 
tes. 

Ammonites. 
Pifolithes  ferrugi¬ 
neux. 

Belemnites. 

Oolites. 

Amas  de  petites 
oftracites  liffes. 
Terre  rouge- pour¬ 
pre. 

Craïe  rouge*  pour 
les  Ouvriers. 

Habs- 
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4  « 

Terre  brune,  pour 
la  peinture. 

Terre  d’ombre. 

Gypfe. 

Amas  de  fragment 
de  petits  conclûtes 
blancs  »  dans  une 
pierre  rougeâtre  fa- 
bloneufe. 


H 


Habsbnrg , Bail» 
liage  de  Kœnigs*. 
felden  ,  dans  d’Ar- 
geu. 

Habcherenthal , 
Bailliage  dlnterla- 
cken. 


Habkeren,  à  trois 
lieues  d’Interla- 
cken  ,  jusques  à 
Underfeewen  en  di¬ 
vers  endroits. 

Harzersboden ,  à 
deux  lieues  de  la 


Albâtre  en  lames, 
ou  fifïile. 


Mine  d  argent,  de 
cuivre,  de  vitriol. 

Conclûtes  -  mar« 
cafites. 

Marnes  &  terres 
graffes  diverfes. 

Terres  grafTes  de 
diverfes  couleurs* 
jaunes,  rouges,  bru¬ 
nes,  &c. 

Pierres  vitrifiables 
pour  faire  le  verre, 

X  %  niai- 


J 
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maifon  -  paftorale  en  Allemand,  Glafs- 

d’Habchéren  ,  dans  hertz. 

le  lieu  où  eft  la  non-  Spath. 

velle  Verrerie  de 

Mr.  Ziégler,  dans  la 

forêt  nommée 

Steinwald. 

Hasli-thal  ,  Ober-  Mines  de  fer,  pro- 
haslin,  païsdeHas-  die  du  Grand.  Dans 
le,  ou  Val  de  Hasli,  le  lieu  appellé  Un- 
dans  l’Oberland.  derwaflfer,  au  bord 

de  PAare  étoient  les 
■j  forges. 

A  Roswald,  à  de¬ 
mi  lieue  de  la  forge: 
Mine  en  roc. 

A  Balmereck,  fron¬ 
tière  du  Canton 
d’Uncierwaldjà  qua¬ 
tre  lieues  des  for¬ 
ges,  du  coté  d’Eng- 
lUen  :  De  même. 

A  Blamblat,  à  trois 
lieues:  De  même. 
Au  Wetterhoro, 
—  ^  du  côté  de  Grin- 

delwald:  De  même. 

Mines  de  cri  (taux 
très  grands,  &  très 
beaux ,  dans  des 

Har- 


( 

â . 

\ 
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grottes,  du  côté  du 
Grimfel ,  frontière 
du  Valais  &  du 
Canton  d’Uri,  non 
^  loin  de  THofpice, 
Spithal.  Ces  ro¬ 
chers  font  aufli  tout 
parfemés  de  fpath 
■  &  de  flueürs  crifta- 
lines.  Voies  Grim¬ 
fel. 

A  Meiringen,  vil¬ 
lage  paroifîial  de  la 
vallée ,  on  trouve 
de  l’ardoife  près  de 
PAare,  &  en  divers 
autres  lieux. 
Empreintes  de  cor¬ 
nes  d’atnmon  dans 
Tardoife. 

-"Terre  noire  pour 
la  peinture  ,  très 
fine,  près  &  dans 
la  carrière  d’ardoife. 
Terre  graiïe  blan- 
\  châtre  favoneufe. 
Terre  gralfe  gri- 
fâtre,  pour  les  fou¬ 
lons. 

Bpl  rouge. 

X  3 


Har- 
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Marcafites  de  di- 
verfes  fortes. 

Pyrites  informes 
&  figurées. 

Mines  de  cuivre, 
&  de  fer. 

Soufre  vif  &  vitriol, 
dans  le  vallon  de 
Schifferftein. 

Entre  le  Wetter- 
horn  &  le  Schreck- 
horn. 

Spath. 

Sélénite  rhomboi- 
dal. 

Marbres  de  diver- 
fes  lbrtes. 

'H'ertenftein,  mon-  Petits  criftamç. 
tagne  du  Comté  de  Spath  ;  Les  Orfè- 
Baden.  vres  le  calcinent,  le 

réduifent  en  pou¬ 
dre  ,  en  font  une 
mafle  avec  Peau,  & 
s'en  fervent  pour 
mouler  leurs  ou¬ 
vrages  les  plus  fins, 
-  Gypfe. 

Heutlingen  ,  ou  Grands  oftracites, 
Heutligen  ,  à  trois  à  lames ,  à  bec  al- 
lieues  de  Berne,  &  longé,  avec  la  ma- 
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à  trois  quart  de  tïère  teftacée ,  peu 

lieues  de  Munfin-  changée. 

gen  ,  dans  les  Petits  oftracites 

champs  &  dans  un  ronds,  ou  ovales. 

lift  de  marne  dur-  Mufcuîites.  * 

cie ,  au  haut  des  Turbinites. 

champs. 

Hotwil,  dans  la  Les  mêmes  efpê- 
parvilfe  de  Man-  ces  qu’à  Mandach. 
dach  à  l’extrémité  Les  rochers  font 
de  l’Argeu  &  du  pleins  furtout  de 
Canton.  gryphites ,  &  de 

grandes  amonites. 


I 

Joux,  vallée  fur  le  Mines  de  fer. 

Jura ,  Bailliage  de  Conchites. 
Romainmôtier.  Stalactites. 

Jukibrunnlin,  non  Sources  minérales, 
loin  de  Thoun.  très  froides. 


K 

Karderen  ,  ou  Bois  de  chêne  fot 
Canderen  ,  rivière,  file;  dryitç. 
ou  torrent.  Sélénite. 

X!  4  ixan- 


i 
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Kaoderfteg  2  ou 
Candellteg  ,  Bail¬ 
liage  de  Fruttigen, 
frontière  du  Valais^ 
au  lieu  apellé 
Schwerts-loch. 

Kienthal,  vallon, 
qui  aboutit  au  def- 
fus  du  village  pa- 
rpiffial  de  Reichen- 
bach  5  a  la  parodié 
deFruttigen, 

Kœnigsfelden,  Ba» 
illiage  dans  PArgeu. 

Krattigen  fur  le 
iac  de  Thoun, 

Kutting,  monta¬ 
gne. 


] 

Langentha!  -  bad, 
dans  PArgeu ,  Bail¬ 
liage  de  wangen. 


Vitriol  natif, 
Sélénite  talqueux. 


Soufre  vif  :  Tout 
le  vallon  en  ell 
rempli. 


Térébratules, 

Conclûtes. 

Eaux  fourrées,  qui 
teint  les  pierres  en 
noir, 

Gypfe  obfcur  & 
dur. 

Gypfe  blanc  & 
irsol. 

Gypfe  éclatant 
comme  Palbâtre. 


Bains. 

Sources  minérales. 

Lau- 
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Laufanne,  près  de 
3a  ville ,  à  la  pou¬ 
drière» 

Lautçrbrunnen  5 
ouLauterbruon,  au 
fond  de  ia  vallée, 
dans  un  cul  de  fac 
fermé  par  les  gla¬ 
cières  ,  Bailliage 
d’Interlaçken. 


Lauelen ,  à  trois 
lieues  de  Weilfen- 
burg ,  dans  le  bas 
Sibenthal,  ou  Bail» 
liage  deWimmis. 

Leiffigen  ,  Bail- 
'  liage  de  Thoun,  au 
bord  du  même  lac, 
Thuner-fée,  à  deux 
lieues  de  la  ville. 

Lentzburg  dans 
PArgeu. 


Eaux  minérales 
ferrugineufes. 

Bains  de  la  Ro¬ 
chelle. 

i 

JW  ines  de  plomb 
Sç  d’argent,  fort  ri- 
elles. 

11  y  a  eu  une  fon¬ 
derie  de  fer ,  aban¬ 
donnée  aujourdhui. 

Mine  de  foufre 
vif,  a  deux  lieues 
dlnterlaçken  ,  au 
bord  de  la  rivière 
Zwey-lütfchen. 

Il  y  a  eu  autrefois 
une  fonderie  d^ 
foufre. 

Spath  héxagqne. 


Gypfe  très  bon. 


Lépadite.  Dans 
mon  Cabinet. 

X  f  Lengg, 


I 
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Peéhmculites. 

GlolTopètres. 

Charbon  de  pierre. 

Lengg,  ouLenck,  Mines  de  plomb 
dans  le  haut  Sinr-  &  de  cuivre, 
me  thaï  ou  Sibethal,  Soufre  vif. 
Bailliage  de  Zwey-  Sources  foufrées. 
fitiimeria  frontières 
du  païs  de  Valais. 

Lengnàu,  Village  Terre  à  creufet* 
dans  le  Comté  &  pour  les  Fondeurs, 
Bailliage  de  Buren  Verriers,  Faïanciers, 
à  une  lieue  de  cet  nommée  par  les 
endroit.  Ouvriers  thon-erde 

ou  hupert-erde. 

Pyrite  de  fer  glo¬ 
buleux. 

Lefly,  vallée  de  la 
parodie  du  château 
d’Oex,  Bailliage  de 
Geflènai. 

Leuen,  montagne 
yoifine  de  Berthou. 

Voyez  Gyfnau,qui 
en  fait  une  partie. 

Lindbach  fur  le 
lac  de  Thoun. 

SLocbach  près  de 
Berthou. 


Sourcç  foufrçe* 


Bains. 

Eau  foufrée. 

Bains. 

Loc- 


i 


f 
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Locbach,dans  un 
roc  voifin. 

Louvinen,  ou 
Louvina  ,  monta¬ 
gne  du  Bailliage  de 
Geffenai. 

Lutri,  Bailliage  de 
Laufanne, 
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Eaux  vitrioliques. 

Eaux  minérales 
imprégnées  de  mar¬ 
ne  &  de  pétréolej 
elles  incruftent  à 
leur  paffage. 

Staladite  crufta- 
çée,  en  grands  mor¬ 
ceaux» 

Mines  de  fer. 

Marcafites  diver- 
fes. 

Peéloncuïites. 

Cornes  d'Amon^ 
marcafites,  dans  un 
ruilfeauau  deffus  de 
la  ville. 


M 

Mandaeh,  à  deux  Trochites, 
lieues  de  Br  ugg,  Nautilites  fort 
dans  PArgeu  ,  dans  grandes, 
les  champs  &  fur  Amonites  ,  de-? 
fur  les  montagnes,  puis  deux  à  trois 
qui  bordent  ce  vil-  pieds  de  diamètre 
lage  ,  fur  tout  fur  jbsqu’à  la  grandeur 

le 


« 

1 


1 


) 
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ïç  Geisberg  &  le  d’une  lentille,  en- 
Weffenberg,  viron  cent  &  vingt 

efpêces. 

Spondylolithes  de 
diverfes  fortes, 
Oftracites. 
Peâinites. 
Bucardites. 
Mufculites. 
Tellinoïdes, 
Myrtilites  fort 
grandes. 

Grypbites,. 
Conchites  rhom- 
boïdales. 
Térébratules. 
Coralütes. 

Fungites  &  al¬ 
cyons,  environ  foi- 
xante  efpêces. 
Aftroïtes. 
Rétépores. 
Millépores. 
Alcyons. 

Echinites  fpatagoï- 
des  ,  niamillaires , 
^  fibulaires  ,  difcoï- 

des. 

Balanites. 

I  Dards  d’hérifTons. 
Bélemnites, 

Meu- 


I 
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Meuslibad  ,  près 
de  Marzihli  &  pro¬ 
che  de  Berne. 

Montcherand  ,  à 
une  lieue  d’Orbe, 
Bailliage  d’Yver- 
don. 


ià 
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Hammites. 

Pierre  réticulaire. 
Lvthobibles. 
Matrices  de  très 
petits  coquillages. 
Méconites. 
Oolithes. 

Üs  pétrifiés. 

Terre  roiige  fen- 
rugineufe. 

Pyrites  irréguliè¬ 
res. 

Presque  toutes  ces 
pierres  figurées,  ex¬ 
cepté  les  bélemni- 
tes,  font  de  cou¬ 
leur  jaunâtre,  com¬ 
me  le  roc  ou  la 
terre ,  dont  on  les 
tire. 

Bains. 

Eau  minérale  fou- 
frée. 

Bois  fofîiles  s 
Chêne  ou  dryite: 
Hêtfe  ou  phégites  : 
Racines ,  ou  rizo- 
lithes. 

Plantes,  tiges,  feu¬ 
illes  ,  moufles  en 

Mon- 
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impreffion  ,  ou  en 
relief  ;  phytoty- 
politbes  ,  carpoli- 
thes,  &c* 

Stalactites  cru  (la¬ 
cées  5  tubulaires  & 
en  forme  de  cham¬ 
pignons. 

Concrétions  ,  ou 
congélations  pier- 
reufes,  répréfentant 
des  choux-fleurs, 
comme  les  fungiy 
glaphyri 5  qui  fe  trou¬ 
vent  près  de  Gla- 
phyrum  en  Arcadie 
dans  une  grotte. 

Monftreux  *  ou  Terre  ou  marne 
Moutrux,  au  deffus  rougeâtre, 
de  Chillon,  Bailliage  Marne  métallique, 
de  Veveÿ*  Kuiffeau  qui  in- 

cmfte. 

Tufs  remplis  de 
feuilles  &  plantes 
pétrifiées. 

Marges*  fur  le  lac  Eaux  minérales 
Léman*  foufrées. 

Morat,  Bains. 

Mo- 


! 


/ 
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Source  nitreufe, 
qui  fort  d’une  terre 
marneufe. 

Au  defîiis  de  h 
chaudière  des  bains 
on  trouve  une  forte 
de  tnagnefia  alba  na¬ 
turalisa  un  peu  pur¬ 
gative. 

Source  tiède  5  un 
peu  foufrée  &  mar¬ 
tiale  ,  dans  les  ma¬ 
rais.  On  l’appelle 
Warm-quelle. 

Morde,  montagne  Mine  de  plomb, 
proche  de  Bex,  Ba-  Mine  d’argent, 
illiage  d’Aigle.  Soufre  vif. 

Mosbad,  Bailliage  Bains, 
de  S  i  g  n  a  u  dans  Eaux  minérales, 
TEmmethaL 

Miihlinen,  près  de  Eaux  martial®!. 
Kanderfteg  ,  Bail¬ 
liage  de  witnmis, 
dans  le  bas  Sibe*> 
thaï. 

Mül- 
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Müllitha!,  dans  le  Mines  de  fer  ,  du 
Haslitbal ,  Bailliage  coté  de  la  monta- 
d’Interlackem  gne  de  Baumgar- 

ten,  à  la  droite  de 
la  vallée  d’Engftlen. 

il  y  a  eu  autrefois 
une  fonderie  de  fer. 
Charbon  de  pierre.  s 
Marcafites. 


Münçhenweiler , 
ou  Villars-  le  -  moi¬ 
ne,  près  deMorat. 

Muhleren  s  dans  la 
Seigneurie  de  Tof- 
fen  ,  fur  la  monta¬ 
gne,  à  trois  lieues 
de  Berne  proche  de 
Zimmerwaid. 

*  4  • 

Miillinen',  non 
loin  du  chemin,  le 
long  de  la  Kandel, 
dans  le  milieu  dJun 
pré. 


GlofTopètres. 

Térébratules. 

Turbinites. 
Empreintes  de 
grands  pedinites. 


Eau  martiale,  qui 
dépofe  beaucoup 
de  crocus ,  comme 
les  eaux  thermales 
de  Leuch,  Waliifer- 
bad. 


Myrrhen ,  un  des  Mines  de  plomb, 
villages  les  plus  éle-  Soufre  vif.  4 
vés  de  FOberland  Mines  de  petits 
&  de  la  Suiflè,  non  criitaux  ,  blancs  & 
loin  de  Comme!-  jaunes. 

wald, 
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wald  s  en  tournant  Mareaflites; 
au  midi  du  côté  de 
Sewenen  9  ou  Se-  ( 

wën. 


N 

Neuhaùs,  prochè  Terre  bîahclie  & 
de  Berne.  rouge. 

Nidau,  fur  le  lac  Gîoffbpètres. 
de  Bienne.  Térébratules. 

Charbon  de  pierre 

—  '  - - -  -  ‘ 

#  *  * 

:  .  o 

! 

O  b  e  r  fl  a  g  s  9 .  ou 
oberflach^  dans  les 
vignes. 


Cherbourg  ,  vit 
lage  dans  le  Bail¬ 
liage  de  Bérthou, 
à  un  quart  de  üeuC? 


Gryphites; 

Ammonites; 

Bélemnites; 

lchtyopètres:  Ver¬ 
tèbres  de  pôiflbns 
dans  une  pierre  fit 
file.  Dans  le  Ca¬ 
binet  de  Mr„  Gru^ 
lier. 

Eau  foufrée  très 
forte. 

Bains. 

AfgytoIiteS; 
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de  là  eft  un  bain, 
nommé  Fausbad. 

Olon  ,  dans  les  Cochiites* 
montagnes  ,  Bail-  Conclûtes, 
liage  d’Aigle. 

Or,  ou  Mont-d’Or,  Mine  de  cuivre, 
montagne  du  un  peu  d’argents 
Mont -Jura  ,  fron-  peu  riche, 
tière  de  Bourgogne  Marne  métallique 
&  partie  dans  la  cuivreufe. 

Comté  de  Bourgo-  Sable  métallique» 
gne-même,  au  def-  Marcafites. 
fus  de  Valorbe,  Ba-  Pyrites, 
illiage  de  Romain-  Sur  la  Bourgogne* 
métier»  frontière  du  Can¬ 

ton,  on  travaille  à 
la  mine  avec  peu 
de  fuccés  jusques 
ici. 

*  ...  '  V-.  ■;  ■  "v  .  *  ; 

Orbe  ÿ  près  du  Pyrites  ferrugineux 
lignai.  fes  rondes,  dans  les 

champs. 

Terre  rouge  fer- 
rugineufe. 

Eau  minérale  mar- 
neufe  &  nitreufe. 

Ormond ,  ou  Or-  Marcafites  héxaë- 
mont-dellus ,  Bail-  dres. 
liage  d5  Aigle,  Talc  de  diverfes 

Pa- 
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fortes»  Taie  blanc 
transparent  Taie 
jaune. 

Cochîites. 

Conchites. 

G  y  pie. 


Panex,  ou  Pane  y.  Source  faJée  ,  qui 
Mandement  d’U-  coule  d’un  roc  de 
Ion  ,  Bailliage  d'Ai-  marbre.  * 

gle,  Marbre  noir  &* 

veiné. 

Gypfe* 


Pfeffers*  Bains. 

Eaux  thermales* 
dont  la  fource  eft 
dans  une  grande 
caverne  ;  elle  eft 
périodique,  &  cou¬ 
le  de  May  en  Sep¬ 
tembre.  La  matière 
minérale  ne  s'y  dé- 
couvre  pas  aifé- 
ment;  elle  eft  vo¬ 
latile  &  fpiritueufe  i 
L'eau  eft  fans  fa¬ 
veur,  fans  couleur 
fans  odeur  :  Dans 
les  dépôts  on  trouve 

Y  z  ‘  ~ 
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Frangin,  Baronnie 
au  defius  Nion. 


un  foufre  &  une 
marne  fubtileV  des 
filets  d’or,  quelque¬ 
fois  de  petits  cri- 
ftaux. 

Limon  gras* 
rouge ,  pefant,  très 
,  defficàtifi 

Grains  d’or  dans 
les  fi  dures  du  roc. 

Marbre  gris- noir 
mêlé  de  veines  blan¬ 
ches. 

Conclûtes  dans  le 
marbre. 

Flueurs  oélaëdres* 
8c  hen décaèdres. 
Pierre  fifïile. 
Tuyaux  marins. 
Incruftations. 

Bol  rouge. 

Baux  minérales. 


Reichenbach ,  fur  Paillettes  cS’qd 
la  rivière  de  Schei- 
degg  ,  à  une  lieue 
environ  de  Frut- 
tige  3  dans  l’Obeî- 

iand»  -  Rei- 
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Reichenbach,  ruit 
ff au; -près  du  Grin- 

delwald. 

» 

Rein,  près  de 
Brtigg  dans  PAr- 

geu* 

Riedbad,  dans  le 
Bailliage  de  Soue- 
miswald.  ' 

Roche,  entre  Ro¬ 
che  &  Aigle ,  à  un 
quart  de  lieue  du 
premier  de  ces  en¬ 
droits,  fur  les  ro¬ 
chers  ^  ou  rocs. 

Ti 

Z  t 

'  .«  # 

Rohrbach  ,  Bail¬ 
liage  de  Wangen. 

Rohrbadî  près  de 
Biglen,  Bailliage  de 
Signau. 
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Cornes  d’Ammon. 

Oolithes. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Trochites  en  mar¬ 
bre. 

Pedinites  en  mar¬ 
bres  rouges. 

Marbres  jjafpés  de 
diverfes  couleurs 
très  beaux. 

Petits  criftaux. 

Soufre  vif. 

Staladites. 

Bucardites. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Térébratules. 

Pifolites. 


Rolle,  Baroniefur  Eaux  minérales, 
le  Lac-Léman.  les  unes  ferrugi- 

neufes ,  les  autres 
foufrées. 

Y  3 


Ro- 
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Rothenfluh  ,  près  Mines  d’argent,  de 
de  Boltigen  ,  dans  cuivre ,  de  foutre, 
le  Bailliage  de  de  vitriol 
Zweyfimrpen. 

Rougemont  ,  on  Efpèce  de  Cheii- 
Rœtfénmund  ,  Ba-  doines  cpinéraîes.^ 
illiage  de  Geffenai,  Staladite  crétacée» 
ou  de  Rougemont,  Spath, 
op  deSanen. 

i  * 

— _ — — < — . — . — — , — —  ■ 

s 

Sainte-croix,  vil-  Trochifes. 
lage  fur  la  monta-  Dendntes» 
gne,  ou  dans  un  Bois  foffiles. 
vallon  ,  Bailliage  Tourbe  compade. 
çTYverdon.  Marne  grade, 

blanche ,  &  bleuâ¬ 
tre. 

Cette  dernière  fer- 
tuile  les  terres. 

Saint-George,  du  Bains, 
coté  de  la  monta-  Baux  minérales, 
gne,  au  deffus  de  Staiadites. 

RoHe  ,  Bailliage  de  Spath. 

Morges. 

Saint-Livre,  Bail-  Glacière  naturelle 
liage  d’Àubonnc,  dans  une  caverne. 

dans 


f 
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dans  la  montagne, 
du  côté  de  Joux. 

Saint-Loup,  près 
de  la  Sara  ,  entre 
Orbe  &  Pompa- 
ple.  Bailliage  de 
Romainmôder* 

Saint-Prex,  à  une 
lieue  de  Morges. 

Saint  -  Tryphon, 
ou  La- Motte  ,  man¬ 
dement  d’Olon,  Ba¬ 
illiage  d’Aigle. 

Sakgraben  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Frut- 
tigen ,  vers  le  midi. 

Saufs ,  montagne 
près  d'Eifenfluh, 
village  à  une  lieue 
de  l’Eglife  de  Lau- 
terbrunn. 

Scheîdegg,  fur  le 
Reichebachfiufs. 

Schenkenbçrg, 
dans  TArgeu  & 
aux  environs  vers 
Callelen. 

*  \  \ 
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Staladite  crétacée. 

Bains. 

Eaux  minérales 
foufrées. 


Eaux  minérales 
ferrugineufes. 

Marbre  noir  2  & 
véné. 

Marne  noirâtre. 
Gypfe. 

Mine  de  cuivre 
fort  riche.  ' 

Mine  de  cuivre  & 
de  vitriol. 

Terre  métallique. 

\ 

1 , 

Paillettes  d’or. 

Cochîites ,  de  la 
forme  des  terre- 
ftres. 

Buccinites,  &  les 
me m  es  pétrifica- 
Y  4  Schertz- 
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Schertzligen  -  bad, 
furie  lacdeThoum 

Schinznach,  à  une 
lieue  au  deffus  de 
Brugg  ;  fur  les 
champs. 

» 


lions  ique  près  de 
Cafëelem 

Bains, 

Eaux  minérales. 

fc-  : 

Source  d’eau  ther¬ 
males  qui  fort  chau¬ 
de  du  milieu  mê¬ 
me  de  Mare.  LJeau 
contient  du  foufre 
du  vitriol  de  l’alum 
&  du  fer. 

Bains. 

Marne  bleue  en- 
yelopée  de  boue. 

Oftracîtes  de ;  di- 
yerfes  efpêçes. 
Mufculites. 
Chamites. 
Gryphites, 
Amanites» 
Térébratules. 
Solénites. 

Tuyaux  vermicu- 
îaires 

Bélemnites. 
Empreintes  de 
feuilles,  lythohi- 
blcs. 

Qolithes. 


Dans 
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Dans  la  Carrière 
près  de  Schinz- 
nach. 


Schœffland ,  Sei¬ 
gneurie  de  l’i\rgeu. 

Schlegweg  -  b  ad , 
près  &  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Dies~ 
bach. 

Schneitweyer-bad 
à  une  lieue  de 
Thoun  près  de  Stâf- 
fisbourgo 
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Hélicites,  ou  pier¬ 
res  lenticulaires. 
Amas,  ou  matrices 
de  petits  coquilla¬ 
ges;'  '  " 

Pyrites. 

Turbinites, 
Bézoard  minéral 
Flueurs  çriftalines. 
Gypfe. 

Encrmite ,  ou  lis- 
de-mer,  entier  avec 
fon  pétiole,  ou  fa 
queue ,  &  diverfes 
articulations  d’au¬ 
tres  pétioles.  Dans 
le  Cabinet  de  Mr. 

\  \  v  7 

Gruner, 

Pierre  lenticulaire, 
ou  pfeudp-lrpmen- 
taire. 

Bains.  ' 

Eaux  minérales, 

C  .  .  •  *  <;  ■  '  1  «  -  '  t 


Bains, 

Eaux  minérales 
alumineufes. 

Y  ç  Sçhwjy- 
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Sdiwartzenegg  , 
Bailliage  de 
Thoun. 

Seon  dans  l’Ar- 
eu ,  Bailliage  de 
entzbourg. 

S  c  h  r  e  c  k  h  o  r  n  3 
montagne  frontière 
du  Valais,  Bailliage 
d’Interlacken. 

Sommerhaus-bad 
près  de  Berthoo ,  à 
un  quart  de  lieue. 

Spietz,  ou  Spiez, 
Baronnie  fur  ie  lac 
de  Thoun. 


Sîeffisbourg  >  fur 
le  pâturage  com¬ 
mun  ,  Bailliage  de 
Thoun  ,  à  trois 
quart  de  lieues  de 
cette  ville. 


Bains. 

Eaux  ferrugineu- 
fes, 

HélicifceSo 


Mine  de  fer  en 
roc. 

Quartz. 

-  '  X 

Source  minérale. 

Bains, 

’i 

à 

Source  périodi¬ 
que  ,  qui  forme  le 
ruiffeau  de  Siede- 
niansbach  ,  qui  ta¬ 
rit  en  autonne  & 
coule  au  prin¬ 
temps. 

M  arbre  tout 
blanc. 

Efpêçe  de  chéli- 
doine  minérale. 

Amas  d’eau  qui  fe 
trouble  ,  quand  il 
doit  pleuvoir,  qui 
s’éclaircit  quand:  le 

Ste- 
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beau  temps  doit 
revenir. 

r  j 

Stechelberg,  mon-  Mine  de  plomb, 
tagne  dans  le  Lou-  Il  y  a  eu  autrefois 
terbrunnenthal,  au  une  fonderie  de 
midi  de  Luter-  plomb» 
brunn ,  Bailliage 
d’Jnterlaçken. 

Stokhorn,  monta»  Spath. 
gne3  environ  à  deux  Sélënite  rhomboï- 
lieues  &  demi  de  dai 
Thoun ,  &  dans  ce 
Bailliage. 

Strâtligen,  ou  Buçcinites. 

Strè  figen  ,  à  une  Chamites^  çonvé^ 
lieue  de  Thoun,  xes,  ou  relevées, 
dans  ce  Bailliage. 

Suçhgraben,  à  Mine  de  cuivre, 
quatre  lieues  du  fort  bonne, 
château  de  Frutti-  Fontaine  d5eau 
gen ,  au  midi,  dans  foufrée,  très  froide» 
POberland»  Charbon  de 

pierre.  - 

Suflevaz  3  village  Térébratules  jau» 
entre  Orbe  &  Y  ver-  nâtres. 
dun  ,  &  de  ce  der-  Petites  chamites 
nier  Bailliage,  dans  de  même  couleur, 
les  champs, 

Tarn 
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**  ... 

T 

Tannen-bad,  Bail-  Eaux  pimérales. 
liage  de  Soumis-  Bains, 
waîd  ,  dans  PEni-  '  * 

methal, 

Thalbald,  on  Eaux  minérales» 

>  Thalgut  ,  près  de  ,  Bains. 

Gert&ènfée»  &  pro¬ 
che  PAare» 

fhoun,  ou  Thon,  Pierre  fpéculaîre, 
&  aux  environs»  couleur  de  laid,  8c 

$e  couleur  obfcure, 
qui  fe  divife  en  la- 
nies ,  &  fe  partage 
en  rhombes. 

Le  long  du  canal 
de  la  Kander,  des 
ïids  de  fëlénite  tal~ 
qdeux. 

-  .  K  «  Soufre. 

Ma  rca  Otes. 

A  P  extrémité 
orientale  du  lac* 
fourceç  vitrioliques, 

Toffen,  Setgneu-  Tuf*  où  fe  trou- 
rie  à  deux  lieues  de  vent  des  emprein- 


Berne, 
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Berne,  non  loin  du 
Château. 

Troüb,  ouTrubh, 
au  Golengruiid,  Ba¬ 
illiage  de  Trachfel- 
wald,  à  deux  lieues 
de  Langnau.  V oïés 
Golenbach. 

Truchefardëî, 
montagne  r  man¬ 
dement  d’Aigle* 
près  de  Roche; 

Tfchangnau,  Bail¬ 
liage  de  Trachfel- 
wald ,  frontière  dü 
Canton  de  Lu¬ 
cerne  ,  entre  les 
tochers  de  la  Fur- 
eken  &  le  mont 
Schibenfiuh  3  k 
onze  Cent  pas  de 
Panciéne  Verrerie 
de  M.  Ziéglen 

Twan ,  ou  Doua¬ 
ne,  Bailliage  deNi- 
dau  ,  fur  le  lac  de 
Bienne. 
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tes  de  plantes  &  de 
feuilles;  lithobi¬ 
bles. 

Poudre,  ou  fable 
d?ot,que  les  Païfanà 
lavent  avec  quelque 
bénéfice* 


Carrières  de  faeamc 
marbres» 


Source  d’eau  fou- 
frée,  de  couleur 
bleue,  qui  s’évapora 
très  aifément* 


Ammonites  -  rrrnr- 
cafites. 

Tércbratules  jau¬ 
nâtres. 


Vab 
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V 

*  Vaitaux*  dans  un  Stalactites  de  di- 


îieu  dit  En  -  Aye, 
Paroiflé  de  Mon¬ 
treux,  Bailliage  de 
V  e  vey  :  Toute  la 
montagne  eft  ca« 
verneufe. 

*  ■  \  *  .  * 

VallorbeSà  village 
près  de  la  fource 
de  Fürbe,  Bailliage 
de  Romainmôtier. 


Vauilîon  j  vallée 
du  Bailliage  de  Ro- 
mainmotier* 


yerfes  fortes,  dans 
les  cavernes» 

Marcaütes  fur  la 
montagne. 

Mines  &  miné¬ 
raux.  C  Je  ne  fçai 
de  quelle  efpêce.  ) 

Mines  de  fer. 

Térébratules. 

Stalactite^  farineu* 
fe*  dans  la  caverne 
apeiîée  Gava  ai  faié$ 
caverne  des  Fées. 

Source  fouiréè 
froide, 

Gloffopètres. 

Echinîtes  ovaires, 
&  mammillaires. 

Catnites. 

Térébratules. 

Hippurites  coraU 
lins  à  de  figure  co¬ 
nique;  les  articula¬ 
tions  refifemblent 
aux  moules  de  bou- 

Velt- 
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Veltheiffi  proche 
de  Schinznach,  dans 
PArgeu,  fur  la  hau¬ 
teur  &  dans  J  es 
champs. 


Veflenberg  ,  ou 
Weflenberg,  mon¬ 
tagne  près  de  Man- 
dach. 


tons  de  bois  5  per¬ 
cées  dans  le  milieu. 
Dans  mon  Cabinet 
Ç  àr  allia  geniciîlata , 
feu  hippuriti  coraüim 
fijhdares  3  conici ,  per * 
forati  ,  Levés. 

Les  mêmes  efpêces 
qu'à  Schinznach, 

Outre  cela  on  y 
trouve. 

Nautilites. 

Oftracites,  ou  cha~ 
mites  hypocépha- 
loïdes. 

Amas  de  petites 
bucardites,dans  une 
pierre  de  rocher 
fabloneux. 

Amas  de  chamites* 
à  côtés  inégaux  & 
à  (tries,  dans  un  ro¬ 
cher  de  même. 

Les  mêmes  efpé- 
ces  qu’à  Mandach. 

Outre  cela  on  y 
trouve^ 

Pyrites  ferrugi¬ 
neux. 
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Vevevfe,  torrent^ 
Bailliage  de  Vevey. 

Viîinacheren  3  â 
une  lieue  de  Schinz- 
n a cli,  fur  la  mon» 
tagne. 

Villeneuve,  dans 
le  lieu  apeilé  la 
BaŸnîa ,  ao  pied  du 
mont  Âtvel ,  à  un 
quart  de  lieue  delà 
ville. 

Vuittebceuf ,  à 
deux  lieues  d’Yver- 
dun  ,  Bailliage  dé 
Gfatidfon  ,  fur  la 
montagne» 


On  y  trouve  des 

morceaux  &  des 
blocs  de  porphyre, 

Bélemniteso 

Incruftations. 

Sél  élûtes 
Spath» 

Eau  foufréê; 

Î1  y  a  eu  des  bains» 
Marne  grade  & 
ôndüéufe. 


Térébratules» 

Chamites. 

Fungites  ;  coralloo 
fongite'Sj  ou  al¬ 
cyons. 

Porpites,  ou  pier¬ 
res  nuniifmales. 

Corallo  *  long! te 
ou  agarics  mine¬ 
rais. 

Stalactites  tubu¬ 
laires,  &  cruftacëes, 
dans  la  caverne  de 
Cavaî-amia ,  en  mon¬ 
tant  à  la  Sainte- 
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Croix,  fur  la  droite 
du  chemin. 

De  la  bouche  de 
dette  caverne,  ou 
canal  foûtèrraini 
fort  au  printems  un 
ruilTeau. 

— — — — — — — . 

W 

"Waberen,  à  trois  Gloffopètres, 
quart  de  lieues  de 
Berne,  dans  le  roc. 

"Weinau,  ou  Wy«  "Plantes  &  feiîilles 
nau,  fur  f  Aare,  pta  en  tuf. 
d’Ar  bourg.  Charbon  de  pierre» 

Wetterhorn*  Mine  de  fer  en 
montagne  de  l’O-  roc, 
berland  ,  Bailliage 
d’interîacken  ,  en 
defcendant  la  mon¬ 
tagne,  au  midi. 

Winimis ,  dans  lé  Eaux  minérales, 
bas  Sibethal ,  capi¬ 
tale. 

Worb,  Seigneurie  O  (tacites, 
près  de  Berne. 
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"Worben-bad,  Ba-  Eaux  minérales, 
illiage  de  Nidau.  Bains. 

'  ’Wynigen ,  à  une  ‘  Fontaine  foufrée, 
lieue  de  Berthou.  qui  incrutte. 

Wyffenburg,  ou  Eaux  minérales 
’WeilFenbourg,dans  tiédes ,  qui  contié- 
le  bas  Sibethal,  Ba-  nent  du  fouf’re,  du 
illiage  de  Wimmis.  vitriol,  du  pétréole, 

&  du  naphte. 

Bains. 

Spath. 

Staladite  crétacée. 


Y 

Yverdun, 

Eaux  minérales 
foufrées  fortes,  & 
tiédes. 

Bains. 

Eaux  minérales 
acidulés  s  dans  les 
prés. 

Incruftations  to- 
feufes  &  fulphu- 
reufes. 

.Zwey 


DU  CANTON  DE  BEF^NE.  3^ 


Z 

Zweyglitflchenen-  Mine  de  fer. 
thaï,  vallée  de  l’O-  Il  y  a  eu  une  fon- 
beriand  ,  à  deux  derie  de  ce  métal, 
lieues  environ  d’in-  Marcafites. 
terlacken. 

Zofïïnguen ,  ville  Bols  rouges  & 
de  i’Argeu ,  à  deux  pourpres, 
lieues  de  là ,  fur  la 
montagne. 


F  I  N 
DE  L’ESSAI. 


I.  E  T- 


LETTRE  SUR  LES 


INONDATIONS  DU 

*  a 

NIL,  ET  L’USAG  E 

DES 

MONTAGNES 

D  E 

V  A  B  I  S  S  I  N  I  E. 


1 


-  «  -  «  Quis  caufas  reddere  poffet? 
Sic  juffit  Nàtura  pareils  decurrerç 
Nilum. 

/ 

Sic  opus  ait  miïndo. 

L  U  CA  N  US.  Lib,  X;  337,  &  %6\. 


/ 


p 


&  )  O  c  &  3?9 

**  *  *  *  *******  *  *  *  * 

*  *  *  *  ******  ***** 

LETTRE  SUR  LES  INONDA- 

TIONS  DU  NIL,  ET  SUR  L’USAGR 
DES  MONTAGNES  DE 
l’abissinie. 

A  M.  DE  V  AT  TEL.  CONSE- 

ILLER  D’AMBASSADE  DE  S.  M.  LE 
ROI  DE  POLOGNE,  ELECTEUR 
DE  SAXE,  ET  SON  MINISTRE 
EN  SUISSE.  &C, 


MON  SI E  ü ^ 


#J^E  VIENS  DE  lire  dans  le 
Mercure  de  Paris  du  mois  de 
juillet,  une  içavante  Dilfertation  de 
M.  DE  MONTFORT-LAU- 
TOUR,  fur  les  caufes  des  çruës  du 
Nil  dans  PEgypte  *.  Je  me  fuis,  auffi- 
tôt  rapellé  que  nous  nous  étions  entre- 

%  4  tenus 


*  Voici  le  titre  de  cette  pièce  curieufe.  Dif- 
fertation  fur  les  caufes  naturelles  de*?  crues 
prodigieufes  du  Fleuve  cfu  Nil  ,dans  l’E¬ 
gypte: 


s 


I 
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L  E  T  T  il,  E 

i  N  * 

tenus  de  ce  Phénomène  ,  il  n'y  a  pas 
longtemps ,  .&  que  nous  avions  trouvé 
quelqu’ohfcurité  &  bien  des  contradi¬ 
ctions  dans  ce  qu’on  a  avancé  fur  ce  fujet 
Au  prémier  coup  d’œil ,  le  fiitéme 
ingénieux  de  M.  DE  MONFORT 
plaît  par  la  netteté  ,  avec  laquelle  il  a 
fçu  le  préfenter,  &  je  me  fais  un  plaifir 
de  vous  en  donner  ici  Eabrégé.  Il  a  fait 
naître  cependant  bien  des  doutes  dans 
mon  efprit ,  &  je  ferois  charmé  que 
cet  habile  Homme  pût  les  voir,  pour  les 
réfpudre,  ou  en  prendre  oçcafion  de 
déveloper  la  partie  de  fon  hipothèfe, 
qui  préfente  ces  difficultés. 

Expofê  du  QU  A  T  R  E  CAUSES  générales 
Syftême  çoncourrent ,  fuivarit  lui ,  pour  cette 

Montât  0P^rat^on  »  fans  l’une  desquelles  les 
fo crues  du  Nil  n’auroient  rien  d’extraor» 
pinaire. 

LA  première caufe  efl:  U  direâipn  du 
fours  du  Nil,  qui  charrie  dans  l’Egypte  fe 

eaux 

A 

gypte  :  Par  M.  DH  M  O  N  T  F  O  R  T- 
LÂ  UT  O  U  R  p de  ia  ville  d’ Argentan  en 
Normande  :  Dédiée  à  M.  le  Comte  de 
LEVÎGNHN,  Intendant  de  la  Généra¬ 
lité  d’Alençon  :  Dans  le  Mercure  de  France 
de  M.  l’Abbé  RA  VN  AL.  Juillet.  17  si. 

pge  8 -3*. 
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eaux  du  Sud  ou  Nord;  fa  pofition  & 
fon  étendue  depuis  le  *  X  jusqu'au1 
XXXü  degré  de  latitude  feptentrio- 
riale.  Depuis  les  faurces  jusqu’aux 
grandes  Cataractes,  il  fe  trouve  fous  la 
zone- torride,  où  il  pleut,  pendant  leg 
mois  de  notre  Eté.  Son  cours  le  long 
de  PËgypte  elt  de  290  lieues ,  fifcué 
fous  une  partie  de  la  zone -tempérée» 
Dan$  la  haute  &  baffe  Egypte  ,  il  y 
pleut  aflès  fouvent  3  daqs  la  moïennç 
fort  rarement. 

L  A  ieconde  fe  trouve  dans  un  vent 
général  &  réglé,  qu’on  nomme  Alizé, 
qui  commence  à  fouffier  d-*Orient  en 
Occident,  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  zone-torride  ,  depuis  le  milieu 
d’Avril  jusqu’au  mois  d’üdobre.  Ce 
vent,  qui  plus  ou  moins  s’apperçoit 
entre  les  deux  Tropiques,  vient  de  la 
rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  &  de  l’op- 
pofition  des  raïons  du  foleii.  Ainfi  lès 
pluies  &  le  froid  fuivent  toujours  le 
fokil,  dans  la  zone-torride;  ou  le  con¬ 
traire  de  ce  qui  arrive  dans  nos  climats 
tempérés.  Les  nuages  amaffés,  accu- 

Z-*)  mu  lés 

*  Les  ]êfuices  Portugais  placent  cependant 
îe$  fourçes  du  Nil  a|j  douzième  degré- de 
latitude  fepcentnonale  ,  &  non  pas  ait 

dixième* 
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mules  fans  cefle  par  ce  moïen  dans  cette 
bande  de  la  zone -torride,  arrêtés  par 
la  rencontre  des  montagnes,  le  réfol- 
vent  en  pluies  continuelles ,  qui  durent 
communément,  depuis  le  commence¬ 
ront  de  May  jusqu'en  Septembre. 
Pendant  cet  intervalle,  le  Nil,  a  fa  fource 
&  dans  un  cours  de  près  de  cinq  cents 
lieues,  reçoit  toutes  ces  pluies  *, 

LES  vents  Etéfiens ,  qui  foufflent  du 
Nord  au  Sud  en  Egypte ,  depuis  la  mi- 
mars,  préfentent  une  troilième  caufe.  Ils 
enfilent ,  fuppofe-t-on  ,  les  canaux  & 
le  lid  du  Nil ,  arrêtent  Ces  eaux  s  fu- 
fpendent  ou  retardant  fon  cours  2  en¬ 
flent  la  mer,  qui  repouiïè  les  eaux  du 
fleuve au  lieu  de  les  recevoir 

EN- 

^  LUCRE  T*  de  rerum  mjtura»  Lib,  VI: 

729.  feq. 

**  LUCRECE  avoit  déjà  eu  cette  idée. 

Void  comment  il  s’en  exprime. 

Nilus  in  æftaee  crefçit  $  campisque  redundat 

Unicus  in  terris  Ægypti  totius  amnis  : 

1$  rigat  Ægyptum  medium  per  fæpè  calorem: 

Aut  quia  funt  æftaee  Aquilones  oftia  contra' 

Annieempore  eo,  quo  Eceila  flabra  feruntur': 

Et 
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ENFIN  les  grandes  Catara&es 
font  la  quatrième  caufe.  Situées  fous 
le  Tropique  du  Cancer,  elles  fervent 
de  bornes  à  la  haute -Egypte,  &  font 

du 

Es  contra  fluvium  Santés  remorantur,  8c  undas 
Cogcntes  furfus  replenr ,  coguntque  manere. 
Nam  dubio  procul  haec  adverfo  flabra  fe* 
runtur. 

Flumine ,  quæ  gelidis  a  ftellîs  axis  aguntue 
Ille  ex  aeflifera  parti  venir  amnis  ab,  auftro* 
Inter  nigra  virûm  s  percoétaque  fæcla  calore, 
Exorienc  penitds  media  ab  regione  diei. 

Eli  quoque,  ud  poflk  magnas  congeflus 
arenar, 

Fluftibus  adverfis  oppilare  oftia  contra, 

Cum  mare  permotum  vencis  ruit  intps  arenam* 
Quo  fit,  utî  pa&o  liber  minus  exitus  amni» 
Et  procüvus  item  fiat  minus  impetus  undis* 

Le  Nil  croit  en  çté  :  Ç’eft  le  feul  fleuve 
qui  inonde  toute  l’Egypte  :  Souvent  c  eft  au 
milieu  de  la  plus  grande  chaleur.  Cela  peue 
venir  de  ce  çjue  dans  ce  tems-Ià  les  vents 
Etéfîens,  fe  précipitant  du  Nord  contre  l’em¬ 
bouchure  ,  retardent  par  leur  opoficion  le 
çou;s  du  fleuve',  8c  obligeant  les  eaux  de 

jçmoïfc 
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du  lift  do  Nil ,  bordé  de  part  &  d'au¬ 
tre  de  Montagnes,  une  forte  de  baHin^ 
qui  fe  trouve  ainfi  fermé  de  trois 
cotés. 

V  A  U- 

remonter  elles  s’arrêtent.  Il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  que  ce  vent  qui  vient  du  feptentxion 
fouffle  contre  le  cours  du  fleuve,  qui  coule 
des  parties  chaudes  du  midi,  au  milieu  de 
ces  hommes  brûlés  par  les  ardeurs  du 
ioleil. 

Peut  être  aufll  que  la  mer,  étant  agitée  par 
les  vents,  frappe  &  accumule  k  fable  contra 
les  embouchures,  deforteque  les  dégorge  - 
mens  du  fleuve  étant  moins  libres  ,  fes  eahx 
aiant  moins  de  chutesfon,t  aufli  moins  d’ef¬ 
fort  contre  la  mer. 

T.  L  U  C  R  E  T.  CAR.  de  remm  mtnrd» 
Lil.  VI:  7i2.  &  feq. 

ÏHA  LES  au  rapport  de  DIODORE 
de  flcile  avoit  déjà  penfé  que  les  vents  Eté- 
fiens  faifoient  remonter  les  eaux  du  Nil. 
DIOD.  SICÜ  L.  Lib.i  I.  ®oc>tîjs  ius\  olv, 

eîi  rùy  inrol  '£o@iï>v  ovouxÇo/u.svos  ,  tytj'Ji  rois  ’Eï'tf- 
cu'qcç  oivj irtvsQv] us  rotïs  eH.Ço\ous  roy  tyoJot/tAov,  xuhv- 
eiv  Ws?  ToiXotcraoty  <8go‘xttiïs$at. ,  r q  qsvjUoc  »  &C. 

T  HALES,  l’un  des  fepc  fages ,  die  que  les 
vents  Etéjîens,  foufflants  contre  les  embou¬ 
chures  du  Nil  ,  Tempéchoient  de  s’écouler 
dans  la  mer.  Voies  aufli  PLINE.  Hijlor . 
n*t%  Lib.  Vf  Cap.  1^.  U  rapporte  de  îpçrçe 
,ÇÇKÇ  caufé. 
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LJ  A  U  T  EUR,  pour  appliquer  ces 
principes ,  fuppofe  que  les  eaux  de  la 
Mer-méditerranée  ,  amoncélées  par  les 
vents  du  Nord  ,  font  comme  le  quatre 
côtés  de  cet  efpèce  de  bailin,  &  qu’éle** 
vant  les  eaux  du  Nil  au  deflus  de  leur 
niveau  ,  elles  les  retiennent  dans  cette 
élévation.  La  barre  *  que  les  eaux  de 
la  Mer  forment  au  milieu  de  May,  pré¬ 
vient  de  quelques  jours  l’arrivée  des 
eaux,  qui  defcendent  de  l’Abiffinie,  vers 
le  commencent  de  Juin.  Dans  les  der¬ 
niers  jours  de  ce  mois  ,  l’inondation  eft 
environ  à  une  douzaine  de  pieds  d’élé¬ 
vation  ,  ou  au  tiers  de  fa  crue.  Parve¬ 
nues  à  leur  plus  grande  hauteur,  fçavoir 
de  40  à  48  pieds  ,  vers  la  fin  d’Aouft, 
les  eaux  fe  foûtiennent  jusqu’aux  ap¬ 
proches  de  l’équinoxe  d’Autonne,  qu¬ 
elles  commencent  à  décroître ,  peu  à 

Î)eu,  parce  que  la  faifoii  pluvieuiè  de 
a  zone-torride  eft  paftée. 1 

VOILA  LES  idées  de  M,  de  Examen 
M  O  N  T  F  O  R  T ,  qui  font  fort  bien  ?eJe 
détaillées  dans  fa  Differtation.  Mais,  je  y  eme * 
le  demande,  les  pluies  de  l’Abiffinie, 
ou  de  ta  zone-torride,  avec  les  caufes, 
qui  les  produifent,  ne  fuffifoient-elles 
pas  ,  pour  rendre  raifon  des  crues  d’une 
rivière ,  qui,  à  caufe  de  la  pofitioo  des 

val- 
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vallées,  qu’elle  traverfe,  reçoit  toutes  ces 
eaux-là  ?  Ces  vents  Etéüens ,  ou  an¬ 
nuels ,  qui  font  rebrouffer  le  fleuve; 
les  catarades,  qui  empêchent  que  les 
eaux  ne  remontent  hors  de  l’Egypte, 
ne  font-ce  point  là  deux  hors-d’œuvres, 
deux  raifons  étrangères ,  qui  ne  fçau- 
roient  contribuer  aux  croiffances  de  ce 
Fleuve?*  N’efi-ce  donc  pas  multiplier 
les  eaufes  fans  néceffité  ?  Dans  les  In¬ 
des-orientales  &  dans  i’Amérique-Efpa- 
gnole,  il  pleut  continuellement,  lorsque 
le  Soleil  efl:  dans  le  zénith.  Alors  les 
rivières  confidérables ,  qui  fe  trouvent 
fous  ces  Climats  s’enflent,  fe  débordent, 
comme  le  Nil.  Pourquoi  même  chofe 
n’arriveroit-elîe  pas  dans  tous  les  païs, 
qui  ont  une  iembîable  pofition,fur  no¬ 
tre  hémifphére  ? 

REMARQUEZ  encore, 
MONSIEUR,  que  ,  fuivant  le 
rapport  de  tous  les  Voïageurs,  l’inon¬ 
dation  elt  plus  foible  au  Delta  ou 
vers  3a  baffe  Egypte,  &  beaucoup  plus 
grande  dans  la  haute  ;  plus  conîidéra- 
ble  encore  à  l’entrée  du  païs,  &  dans 
le  Roïaume  de  Sennar.  Si  la  Mer  élevée 

par 

*  Voies  Defcrîption  de  TEgypte  de  M.  DE 
M  A I  L  L  E  T ,  rédigée,  ou  publiée  par  M. 
r  Abbé  LE  MASCiUEll;  Lettre  fécondé. 
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par  les  vents  dü  Nord,  contribuent 
aux  crues,  en  retenant  les  eaux  du  Nil, 
dans  leur  accroiflfement,  l’élévation  delà 
Mer  devroit  être  au  moins  de  40  à 
48  pieds,  terme  où  Ton  fuppofe  que 
l’innondation  monte  ordinairement.  Par 
là -même,  cette  élévation  delà  Mer 
devroit  s’appercevoir,  principalement  au 
Delta ,  où  la  crue  du  Nil  devroit  auffî 
être  plus  grande.  En  vain  dira-t-on 
que  les  eaux  ,  aïant  plus  de  large, 
peuvent  s’étendre  plus  librement.  Ce 
n’eft  point  répondre  à  la  difficulté;  puis 
que  la  Mer ,  élevée  dans  toute  la  lar* 
geur  de  la  Vallée,  arrête  l’écoulement 
du  Fleuve,  en  refluant  contre  lui,  dans 
toute  cette  largeur.  Suppofbns  encore 
la  Mer  élevée  de  40  à  50  pieds,  le 
Nil  dans  fon  embouchure  fera  enflé 
d’autant  ;  mais  quelle  influence  cette 
élévation  aura -t* elle  à  100  ou  200 
pieds  plus  haut  que  ce  niveau-là?  à  la 
pointe,  par  éxemple ,  du  Delta,  dans 
la  moïenne  &  dans  la  haute  Égypte? 
Puis  que  les  crues  du  Nil  font  moins 
confidérables  dans  le  Delta ,  ne  s’enfuit- 
il  pas  que  la  caufe  en  doit  être  unique¬ 
ment  cherchée  dans  les  montagnes  de 
l’Abiffinie  ,  dans  leur  pofition  ,  leur 
élévation,  leur  contours,  dans  la  forme 
&  l’étenduë  des  vallons,  par  où  coule 
1  le 
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le  Nil,  &  dans  les  eaux  qui  defcen- 
dent  ainfi  des  païs  élevés,  de  l’Abidinie 
&  de  la  Nubie,  &  qui,  trouvant  dans 
le  Delta  des  ouvertures ,  s’échapent 
dans  la  Mer,  an  lieu  que,  dans  la  haute 
Egypte,  au  deflus  même  des  Cataraftes, 
elles  font  réferrées  dans  des  vallées 
plus  étroites,  retardées  d’ailleurs  par  les 
îinuofités^  ouïes  tortuofités  du  Fleuve, 
courbures  qui  arrêtent  des  eaux,  qui  fe 
fuceédent  iaos  celfe.  Ceft  un  principe, 
fondé  fur  l’expérience,  que  la  tortuofité 
-du  lift  des  rivières  cft  un  obdacle  très 
conüdérable  à  la  vitelfe  de  leur  écoule¬ 
ment,  &  capable  même  de  détruire  celle, 
qu’elles  avoient  acquife  précédemment. 

m 

J’ A  V  O  U  E  que ,  fi  le  Nil  avoit  dans 
fon  cours  peu  de  pente,  ces  Cataraftes, 
à  une  des  extrémités,  &  une  élévation 
de  la  Mer  d’une  40e.  de  pieds ,  à  l’au¬ 
tre  extrémité,  pourroient  faire  avec  les 
deux  ch  aines  de  montagnes  à  l’Orient  & 
à  l’Occident,  une  forte  de  badin:  Mais, 
pour  donner  un  cours  fenfible  àceFleuve 
fur  une  longueur  de  deux  ou  trois  cents 
iieuês ,  il  faut  bien  une  autre  pente, 
fur  laquelle,  par  là-même, l’élévation  de 
la  Mer  d’une  40e.  de  pieds  fera  un  trop 
petit  objet ,  pour  que  l’effet  puiffe  en 
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être  apperçu,  pas  même  dans  la  moïenne 
Egypte. 

D’ A I L  L  E  U  R  S  on  fçait  que  des 
■eaux,  qui  fe  précipitent,  conlêrvent 
une  partie  de  ia  force  acquife- dans  leur 
Chute.  Plus  le  volume  d’eau,  que  porte 
un  Fleuve ,  fera  grand ,  plus  grande 
fera  la  force  de  lbn  cours.  Joignez 
cnfemble  cette  force,  cette  vitefle ,  ce 
poids  ,  &  calculez  quel  obftacle  fera 
capable  de  retenir  ou  de  fUspendre  ces 
efforts  réunis,  à  l’embouchure  du  Nil. 
Quoi!  un  vent  &  des  eaux,  amonce¬ 
lées  par  ce  vent ,  loutiendront  cet  énor¬ 
me  poids  &  toutes  ces  forces  réunies? 
C’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  concevoir  & 
qu’on  ne  peut  même  rendre  probable. 

.  ENFIN  je  ne  trouve  pas  M.  DE 
MAILLET,  dans  fa  Defcription  de 
l’Egypte ,  tout  à  fait  d’accord  avec  M. 
DE  MONTFORT,  ni  fur  le 
temps,  ni  fur  la  durée,  ni  fur  la  dire- 
éiion  de  ce  vent  Etélien.  J’apprends 
qu’il  y  a  eu  des  années,  où  ce  vent  a 
manqué  i  fans  que  les  innor, dations 
aient  paru  en  fouffrir.  11  eft  fujet, 
outre  cela,  à  des  variations  irréguliè¬ 
res  ,  &  à  des  changements,  ou  des  alter¬ 
natives,  qui  femblent  périodiques;  mais 
qui  n’ont  aucun  rapport  fenfible  avec 

A  a  *  Ué 
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les  croiflances,  ou  les  décroiffances  da 
Nil  Les  effets  ne  doivent -ils  pas  ce¬ 
pendant  être  en  harmonie  avec  leurs 
caufes  ? 

IL  nie  femfale  même  que,  fi  ces  vents 
Etéfiens  ont  quelque  rapport  avec  les 
crues  du  Nil,  ce  pourroit  être  par  un 
tout  autre  endroit  C’eft  qu’ils  pouf¬ 
fent  du  côté  de  la  Nubie  &  de  PAbif- 
fîoié  les  nuages  épais,  dont  le  Nil  eft 
couvert,  chaque  matin.  Là* ces  nua¬ 
ges,  arrêtés  par  les  montagnes  &  con¬ 
densés,  retombent  en  pluie,  le  long  du 
cours  du  Nil  fupérieur ,  &  entretien¬ 
nent  ainfi  fans  celle  les  inondations  du 
Nil  inférieur.  Nous  devons  donc  re- 
connoitre  ici  Pillage  des  montagnes 
pour  ralfembler,  conduire  &  condenfer 
ces  nuages.  En  effet  fans  les  monta¬ 
gnes  de  l’Abiffinie  l’Egypte  feroit  un 
païs  aride  &  ingrat  :  Sans  ces  monta¬ 
gnes  les  nuages  diffipés  n’auroient  point 
enflé  par  leur  chute  le  fleuve  qui  les 
reçoit  PLUTARQUE  *  Pa  dit 
dans  ion  Traité  fur  IFis  &  ü  fi  ris ,  8c 
..  -  |  Mr. 

^  f  O tuv  cuirai  (  tsvooci  vojiot )  rwv  eryolm  imaçoe» 
rriGüùO't  ,  rà  vk®7]  ngos  ryv  3  Kfjiorlxv  èXocvvôvJuv, 
y,aj  xokvGuHU  rovs  rov  N h\ov  ocvgof/ocs  ouŒoovs 

xxTetçgxyvvoti ,  &c-  Si  les  vents  du  S ud  rem¬ 
portent  fur  les  Etélîens,  par  lesquels  les 

nuées 
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Mr.  l’Abbé  PL  U  CH  Ë  a  adopté  cette 
idée  dans  Ion  Hiftoire  du  Ciel,  d’après 
Mr.  DE  MAILLET  *. 

S  A  N  S  les  Catara&es ,  dit  Air.  DE 
M  O  N  T  F  O  R  T,  le  Nil  reflu  eroit, 
par  le  moïen  des  vents  Etéfiens,  vers 
les  Plaines  fabloneufes  de  la  Nubie. 
Mais  quel  effort  ne  faudroit  -  il  pas, 
pour  produire  un  tel  effet  ?  A  quelle 
élévation  prodigieufe  ne  faudiroitdl  pas 

A  a  2  ^  faire 

nuées  font  poutfées  vers  FErhiopie  ,  ils 
empêchent  les  pluies  ,  qui  accroifFent  ie 
Nil ,  de  tomber  ,  &e.  Voies  lés  Volages 
de  G  R  A  N  G  E  R.  Paris.  1755.  pag. 
13.  ï 4. 

J  __  ; 

*  Cette  même  conje&ure  avoit  déjà  été 
avancée  par  LUCRECE. 

Fit  quoqüe  ,  utl  pluviæ  forfan  magis  ad 

caput  ejus 

Tempôre  eo  fiant,  quo  Etefia  fîabra  A  qui- 
lonum 

Nubiia  conjidunt  in  éa$  tum  omnia  parteis  : 
Scilicet  ad  mediam  regionem  ejeda  diei. 
Cum  convenerunt  ,  ubi  ad  altos  denique 
monteis 

Contrufæ  nubes  coguntur  >  vique  premuntur. 

ïi 
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faire  monter  &  rebrouffer  fes  eaux? 
Le  Nil,  dans  les  crues,  eft  très  élevé 
au  deffus  de  ces  Catarades,  pourquoi 
ne  le  répandroit-il  donc  pas  dans  ces 
Plaines ,  û  la  difpoütion  du  terrain  & 
la  nature  de  fes  bords  le  permettaient  ? 
N’eit-ce  point  fuppofer,  dans  ce  raifon- 
nement,  que  le  pied  des  Catarades  eft 
à  peu  près  de  niveau  avec  la  Mer ,  & 
que  la  Nubie  n’eft  pas  fort  élevée  par 
deffus  le  point  fupérieur  de  ces  mêmes 
Catarades?  • 

1  L  paroît  donc  que  les  pluies  feules, 
qui  tordbent  entre  les  deux  Equinoxes 
dans  PAbiflînie  &  la  Nubie,  ou,  comme 
parloient  les  Anciens,  dans  TElhiopie, 
depuis  la  ligne  jusqu’au  20  degré  de  lati¬ 
tude  fèptentrionale  iuififènt  pour  rendre 
raifon  de  la  nature,  de  l’étendue,  de 

k 

li  peut  fg  faire  aufli  que  dans  la  faifon 
les  vents  Etéfiens  ,  partants  du  fepren- 
trion ,  emportent  du  coté  des  fources  du 
Nil  tous  les  nuages;  ces  nuages  accumulés  - 
ainfijdu  côté  du  midi,  fur  les  Commets  des 
montagnes,  fe  condenfent  &  retombent  en 
pluies  violentes, 

T.  LU  CR  ET.  CAR.  Lib.  VI:  725?. 

feq.  ^ 

P  L  î  N  E  a  aufli  eu  cette  idée,  ffiftor. 
nœt\  Lib,  V.  Cap.  IX. 
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la  confiance,  de  l’époque  &  de  la  durée 
des  inondations  du  Nil.  Les  vents 
Etéfiens  &  les  vents  Alizés,  joints  à  la 
pofition  du  Soleil  &  à  la  faifon,  qui  a 
lieu  dans  la  Zone- torride,  depuis  le 
niois  de  Mai  à  celui  de  Septembre,  fer- 
viront,  fi  vous  le  voulés,  à  rendre  rai- 
fon  de  la  chute  des  pluies  dans  l’Ethio¬ 
pie.  Mais  pour  les  Catarafles ,  elles 
ne  mefemblent  avoir  ici  aucun  rapport. 
Pour  trouver  par  tout  dans  la  nature  la 
moindre  aélion  il  ne  faut  pas  multiplier 
les  caufes  fans  befoin.  Une  caufe  fuf- 
fifante  rend  toute  autre  inutile.  Je 
trouve  ce  fiftème  fimple,  qui  ne  mul¬ 
tiplie  pas  les  caufes,  déjà  propofé  dans 
d’anciennes  Rélations.  Le  P.  ESCH1- 
N  A  RD,  Jéfuite,  publia,  le  fiècle  palfé, 
celtes  de  fes  Confrères  ,  qui  avoient 
voïagé  en  Ethiopie.  Dans  un  Recueil 
de  voïages  ,  faits  en  Affrique  &  en 
Amérique,  imprimé  à  Paris  en  idg4 
in  4.  on  voit  divers  morceaux  rélatifs 
à  ce  fujet;  une  Solation  de  la  Rivière  du 

Nil  par  le  P.  JEROME  LOBO; 

un  Extrait  de  l'Hiftoire  d’Ethiopie  écrite, 
en  Portugais  par  le  P.  B  A  L  T  A  S  A  R 
T  ELLES ,  &  imprimée  à  Lisbonne 
en  1660;  un  Abrégé  des  Descriptions  de 
l'Empire  du  PRET  RE-JEA  N, 
D’ANTOINE,  &  de  MANUEL 

Aa  3  D’AL- 
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D’ALMEIDE  &  D’ALPHONSE 
MENDEZ,  Patriarche  d’Ethiopie. 
Tous  ailignent  aux  inondations  du  Nil 
la  même  caufe  ;  caufe  unique  &  fuffi- 
fante,  &  réfutent  celles,  qu’on  avoit 
jusqu’alors  imaginées ,  en  particulier  le 
retardement  du  cours  du  Nil  par  les 
vents  Etéftens.  Ils  nous  difent  qu’en 
Ethiopie  ,  comme  dans  divers  climats 
des  Indes  &  dans  d’autres  lieux  ,  qui 
font  fous  la  Zone-torride ,  l’hiver  com¬ 
mence  à  la  fin  de  Mai ,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  juin;  qu’il  dure  tout 
le  mois  de  Juillet ,  &  plus  ou  moins  le 
mois  d’Aoüfta  en  tout  ou  en  partie.  Que 
pendant  cet  intervalle  ,  qui  répond  fi 
exactement  aux  innondations  du  Nil,  il 
pleut  abondament  &  qu’il  neige  même 
îur  les  plus  hautes  montagnes,  hors  de 
l’Abiffinie  *.  Que  ,  comme  la  plus 


*  Les  Anciens  ont  aufll  tenu  compte  de  ces 
neiges,  dans  l'explication  dn  Phénomène, 
LUCRECE  a  dk,  j 

¥ôtfit  &  Æthiopum  penims  de  montibus 

aids 

Crefcatj  obi  in  campos  aîbas  defcendere  nin« 
gueis 

TabiHcis  fubigît  radiis  fol  omnia  lufhâns. 

À  N  A- 
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grande  partie  de  l’Ethiopie  eft  fort  mon- 
tagneufe ,  que  le  Nil  y  a  fa  fource  dans 
une  partie  appellée  le  Roïaume  de  Go¬ 
ya  m  &  un  cours  de  plus  de  400  lieues, 
au  travers  de  diverfes  vallées  ,  &  de 
plufieurs  vallons  tortueux ,  à  raifon  de 
les  circuits  &  de  fes  détours ,  il  reçoit, 
par  là-même  toutes  ces  pluies.  Dans 
la  defcription  du  cours  de  ce  fleuve, 
que  ces  Auteurs  nous  donnent  fort  en 
détail  ,  cours  différent  ,  à  quelques 
égards,  de  celui,  que  trace  M.  D  E 
MON  TE  O  R  T,  on  voit  les  circuits 
prodigieux,  qu’il  fait  dans  le  vafte  Em¬ 
pire  des  Abiflîns,  fe  repliant  fouvent 
fur  lui- même,  &  revenant  vers  fa  fource. 
A  in  il  il  peut  ram  a  (1er ,  à  droite  &  à 
gauche,  toutes  les  eaux  qui  descendent 
des  montagnes ,  les  grandes  rivières, 
comme  les  moindres  ruifleaux.  De 
ces  Rivières,  quelques  unes,  au  nom¬ 
bre  de  fept ,  font  très  confidérables, 
fans  compter  un  plus  grand  nombre 
de  moindre  grandeur,  dont  les  noms 

A  a  4  ne 

A  N  A  X  AG  OR  E  &  EURIPIDE 
avoient  de  même  parlé  des  neiges  de  l’E¬ 
thiopie,  &  DIODORE  de  Sicile  nie 
quil  y  en  tombe.  Cette  contradi&ion 
ne  vient-elle  point  de  ce  que  ces  Auteurs 
n  ont  point  été  d’accord  fur  l'étendue  qui  is 
donnoient  à  l’Ethiopie? 
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ne  fe  trouvent  encore  avec  exactitude 
fur  aucune  Carte,  mais  qu’oo  peut  voir 
dans  les  Rélations.  11  eft  une  de  ces 
rivières  auffî  grande  que  le  Nil- même. 
Les  Habitans  du  pais  Appellent  la  Ri¬ 
vière  ou  la  Mer-blanche.  Elle  cotoïe  ce 

t  -  ■ 

Fleuve  à  la  diftgnce  de  dix  jusqu'à  vingt 
journées  ;  rama  fiant  les  pluies ,  qui 
tombent  à  Faccident,  elle  vient  enfin 
perdre  fan  nom  dans  le  Nil.  Âinji  le 
lift  de  ce  Fleuve,  la  longueur  de  fon 
cours ,  le  nombre  de  les  détours  ,  la 
fuite  des  montagnes,  qui  le  bordent 
ou  raccompagnent  ,  la  quantité  &  la 
durée  des  pluies,  qui  y  tombent,  voila 
les  çaufes  de  fa  grandeur  &  de  les  in- 
fondations.  Auffi  les  Habitans  deFAhif- 
finie  Fappeile nt- il  s  le  Père  des  eaux .  Telle 
çit  même  la  quantité  qu’il  en  reçoit 
qu’il  paroît  moins  étonnant  qu’il  s’enfle, 
dans  la  faifoo  plu  vieille ,  que  de  le  voir 
fi  fort  diminuer  après  le  temps  de  fon 
inondation.  Mais  une  diminution  fi 
furprenante  vient  de  ce  qu’il  pleut  ra¬ 
rement  dans  ce  p  aïs- là  hors  de  la  fai  fon 
de  Ffiiver;  en  forte  que  quelques  unes 
des  rivières  &  grand  nombre  de  ruif- 
ft j iix x  qui  portaient  le  tribut  de  leurs 
eaux  dans  le  Nil ,  tarifent  entièrement. 
A  vingt  lieues  de  fa  iburce,  en  ligne 
droite  a  quoi  qq’il  ait  déjà  fait  un,  che- 
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min  fort  long,  le  Nil  vient  fe  jetter 
dans  le  Lac  de  Dambéa.  Dans  ce  Lac, 
de  plus  de  50.  lieues  de  tour,  fe  ren^ 
dent  plufieurs  rivières,  qui  defcendent 
des  montagnes  'du  Roïaume  de  Dambé. 
11  s’élève ,  par  ce  moïen ,  fort  confidé-? 
rablement,  dès  la  fin  de  Mai,  &  au  com¬ 
mencement  de  Juin  :  11  fe  foûtient 
ainfi  ,  fur  tout  pendant  les  mois  de 
Juin  &  de  Juillet.  Là  on  pourroit  déjà 
méfurer  ,  en  quelque  forte ,  la  hauteur, 
que  les  innondations  du  Fleuve  auront 
dans  l’Egypte-même. 

POUR  juger  de  tout  cela  avec 
plus  d’éxaéïitude ,  il  faudroit  avoir  fous 
les  yeux  une  Carte  jufte  &  détaillée  du 
cours  entier  du  Nil.  Mais  elle  eft  en-* 
core  à  délirer;  du  moins  n’en  eonnois- 
je  point.  La  Carte  de  FAfFrique  par 
D  E  L5 1  S  L  E  ,  la  même  Carte  par 
S  A  M  S  O  N  en  quatre  feuilles ,  chez 
JA  ILLOT,  font  pleines  d’erreurs  & 
n’ont  aucun  rapport  avec  les  Rélations 
Portugaifes.  La  Carte  de  J.  R.  HO- 
MAN  N  eft  la  feule,  qui  paroiffe  con¬ 
venir  à  quelques  égards  avec  ces  Ré¬ 
lations -là.  Auffi  dit-il  dans  un  Âver- 
tiflement  qu’il  a  fuivi  l’autorité  de  celle 
du  P.  H.  S  C  H  E  R  E  R,  Jéfuite  >  qui 
fur  les  Rélations  des  Millionnaires >d© 

A  a  s  foa 


1 


Des  atté- 
rifîemens 
dü  Nil,  & 
de  la  for¬ 
mation 
du  Delta» 


fon  ordre  ,  a  donné  le  cours  de  ce 
Fleuve.  Il  faut  convenir  que  la  Géo¬ 
graphie  eft  encore  bien  imparfaite  & 
que  les  Cartes  font  fouvent  fort  défe- 
flueufes.  On  ne  prend»  point  alfès  de 
foin  de  les  corriger  fur  les  Rélations 
des  Voïageurs,  qui  fe  multiplient  ce¬ 
pendant  tous  les  jours.  C’eft  fur  tout 
en  comparant  les  divers  Volages  faits 
dans  un  même  païs  qu’on  pourroit  par¬ 
venir  à  en  tracer  des  Cartes  plus  éxaétes. 

.  JE  FERAI  encore  une  g  b  fer va- 
tion  fur  un  Article  de  la  Differtation 
de  M.  DE  MONTFORT.  11  trouve 
dans  la  fable  du  mariage  du  Nil  avec 
la  jeune  Memphis,  qui  enfanta  la  baffe- 
Egypte ,  comme  le  rapporte  DIO- 
DORE  DE  SICÎLË,  la  formation 
du  Delta  5  par  les  attériffemens  ou  les 
couches  du  limon  &  de  la  vafe  du  Nil*. 
C’eft  là  un  fait  fouvent  fuppolé ,  fou- 
vent  avancé  d’après  HERODOTE, 
PLINE,  SENEQUE;  fouvent  ré¬ 
pété  dans  toutes  fortes  de  livres  ;  mais 
en  eft-il  mieux  prouvé?  En  eft-il  plus 
certain?  je  trouve  la  chofe  auflî  d o ri¬ 
te  ufe  que  ce  que  divers  autres  Auteurs 
ont  foutenu  que  Fexlication  de  ce  ter¬ 
rain  étoit  Pouvrage  du  Patriarche  J  O- 

,  .  ;  SEPH: 

?  Voies  î.  Lettre  Defcrip.  de  l'Egypte» 
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SRPH*:  Que  l’Egypte,  païs  très  peu-* 
plé,  très  fertile  ,  dont  le  terrain,  lur 
tout  dans  la  baffe -Egypte  ,  était  fort 
précieux  ,  n’ait  été  confidérabllment 
augmentée ,  c’ert  ce  dont  il  ne  faut 
point  douter.  L’induftrie  des  hommes, 
ménageant ,  attirant  &  dirigeant  les 
dépôts  d’un  grand  Fleuve,  peut  faire 
de  grandes  chofes.  L’Hiftoire  nous  en 
a  confervé  les  monuments.  On  en  voit 
encore  aujourdhui  les  vertiges.  Les 
Fleuves,  c’eft  un  fait  d’expérience,  ap- 
profondiffent  &  élargirent  leur  lid* 
jusqu’à  ce  qu’il  fe  faffe  un  équilibre  en¬ 
tre  leur  force  agiffante  &  la  ténacité  du 
terrain;  ou  jusqu’à  ce  qu’ils  n’aïentplus 
à  ronger  &  à  enlever  dans  leur  cours* 
fans  une  nouvelle  addition  de  force. 
Pourquoi  donc  veut- on  que  fans  cefle 
les  terres  de  l’Abiflinie  &  de  la  Nubie 
foient  emmenées ,  lors  que  le  lict  du 
Nil  ert  déjà  formé  &  que  fan  cours* 
dans  fes  innondations  mêmes  ert  déjà 
tout  tracé  ?  Si  des  terres,  enlevées  fans 
cefle  dans  l’Abiflinie  ,  étoient  charriées 

'  >  par 

*  Defcnption  de  TEgyte.  lettre  troifième. 
Le  P.  KIRCHER  a  adopté  ce  Sentimens 
fur  l’autorité  d’un  Rabbin  nommé  BEN° 
ABED-HAKEM  &  M.  DE  MAIL¬ 
LET  le  rapporte  fur  celle  d’un  Auteur 
Copte. 
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par  ce  Fleuve ,  pourquoi  ne  feroient- 
elles  pas  plutôt  arrêtées  &  dépoféss 
cà  &  dans  la  haute- Egypte  ?  Les 
Étiuoütés  du  cours  ,  cette  multitude 
prodigieufe  de  canaux  coupés  &  con¬ 
duits,  à  droite  &  à  gauche,  dans  toutes 
fortes  de  directions  poffibies,  n’auroient- 
elles  pas  favorifé  ces  dépôts,  dans  cette 
partie  fupérieore?  Veut-on  que  ce  li¬ 
mon  ,  ce  gravier,  cette  terre,  fe  rende 
conftament  dans  la  baffe-Egypte ,  pour 
y  former  une  maffe  énorme ,  une  mon¬ 
tagne  conüdérable  ,  qui  fait  un  fort 
grand  païs?  11  faut  plus  qu'on  ne  penfe 
de  ce  limon,  que  peut  foûtenir  l’eau 
&  charrier  une  rivière,  dont  le  cours 
eft  tracé,  pour  combler  à  la  longue  un 
grand  Golfe  Qu’on  effaie  un  cal¬ 
cul,  l’imagination  s’y  perd.  A  eftimer 
ce  que  le  Nil  peut  en  foûtenir  &  en 
transporter,  chaque  année  ,  dans  fes  in- 
fondations,  il  faudra  affurémçnt  plus 

de 

*  Il  eft  aifê  de  fuppofer  *  comme  DE 
MAILLET  îe  fait ,  que  la  dixième  par¬ 
tie  du  volume  du  Nil  eft  un  limon  gras. 
Mais  comment  le  prouver?  Que  dis-je? 
Il  eft  impoflible  qu’une  rivière  foûtienne 
&  charrie  cette  quantité  de  limon.  Si  ce¬ 
la  êtoit  >  l’Egypte  devroit  être  déjà  com¬ 
blée  &  mile  £  niveau  de  la  Nubie,  ou  la 
Nubie  abaiffée  à  niveau  de  l’Egypte.  Voïés 
Defeription  de  l’Egypte,  Lettre  fécondé. 
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de  fiècles  qu’il  n’y  en  a  que  le  Monde 
fubfifte,  pour  avoir  produit  un  fi  grand 
effet,  j’avoue  enfin  que  je  ne  puis  plus 
concevoir  la  caufe  de  la  fertilité,  que 
le  Nil  a  toujours  apporté  au  Delta,  fi, 
femblable  à  un  torrent ,  qui  n’a  pas 
de  lift  fixe  &  marqué,  il  détruit,  ar¬ 
rache,  &  enlève  ça  &  là,  de  quoi  four¬ 
nir  à  des  dépôts  fi  confidérables.  Des 
terres  lavées,  des  fables  roulés,  mêlés 
de  diverfes  fortes  de  graviers ,  voila  le 
tribut ,  qu’il  doit  apporter  ;  £t  com* 
ment  un  limon  gras  &  nitreux ,  con¬ 
fondu  avec  ce  s  matières  ,  pourra-t-il 
fertilifer  les  terres?  Si  le  limon  du  Nil, 
apporte  la  fécondité  par  des  fels,  dont 
il  eft  imprégné,  comme  paroît  le  croire 
M.  DE  MAILLET,  comment  ,  em- 
bar raflés  dans  une  fi  grande  quantité' 
de  matières,  ces.  feîs  pourroient-ils  pro¬ 
duire  des  effets  fi  fenfibles? 

NE  VOUS  femble-t-il  pas  auffi.  De  la  feu 
M  ON  SI  E  UK ,  que  ce  Phénomène  c,lite 
de  la  fertilité  Surprenante  ,  que  les  cauCee 
eaux  du  Nil  &  fon  limon  apportent, 
ira  pas  été  encore  expliquée,  d’une  ma¬ 
nière  entièrement  fatisfaifante  ?  C’eft 
dans  un  fait,  rapporté  par  les  Abiffins, 
que.  M.  D  Ë  M  AILLE  T  va  en  cher¬ 
cher  Implication.  Le  voici.  Dans  de 

vaftes 


383 


LETTRE 

valles  Plaines ,  entre  PAbiflînie  &  la 
Nubie  font  des  Marais  ,  que  le  Nil 
remplit  dans  le  temps  de  fon  élévation. 
Là  croiflent  des  rofeaux ,  en  fi  grande 
abondance  &  d’une  telle  hauteur,  qu’a- 
près  même  que  le  foleil  a  defféché  ces 
lieux,  les  chemins  font  encore  impra¬ 
ticables.  Pour  rétablir  la  communica¬ 
tion  &  mettre  à  profit  les  campagnes, 
on  met  le  feu  à  ces  forets  de  cannes. 
Les  terres  font  ainfi  couvertes  de  cen¬ 
dres,  &  remplies  de  Tels,  qui  font  en- 
fuite  lavés  &  entraînés,  farinée  buvante* 
pat*  les  eaux  du  Nil  Mais  ce  fait  eft- 
il  bien  certain  ?  N’eft-il  point  éxagéré  ? 
Cette  caufe  n’efffelle  point  trop  parti¬ 
culière  pour  produire -un  effet  fi  éten¬ 
du?  Ces  fels  ne  feront-ils  point  confir¬ 
més  dans  ces  lieux-mêmes,  fi  les  terres 
en  font  cultivées  après  Finnondation? 

-  "  i 

LA  fécondité j  que  produiferit  les' 
eaux  du  Nil,  e(t  un  fait  connu.  Les 
Anciens,  comme  H  E  R  Ü  D  O  T  E  * 
&  PLINE**  en  ont  parlé  en  détail 
La  plupart  des  Voïageurs  modernes 
nous  rëpréléntent  encore  l’Egypte  com¬ 
me 

*  HËRODOT.  Lib.  II.  Cap.  X1IL 

**  P  L  1  N.  Hlftou  N  attirai,  Lib.  V.  Cap. 

IX.  &c. 
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me  un  païs  abondant  *  Une  partie  de 
la  Libie  êtoit  auffi  fertilifée  par  ce  rao- 
ïen  ;  mais  ia  plupart  des  grands  ouvra¬ 
ges,  conftruits  pour  retenir,  diriger  & 
ménager  les  eaux  du  Nil  font  péris.  On 
Jçait  que  ces  contrées  fertiles  furent 
quelquefois  la  refource  de  POriçnt  <& 
que  fouvent  elles  furent  le  grenier  de 
Romo  ,  rnaîtrelfe  du  Monde.  LU« 
CAÏN  a  chanté  cette  fertilité, 

,  Terra  fuis  contenta  bonis ,  non  indiga 

mercis * 

Nec  Jovis  y  in  folo  tayita  eji  fiducia  Nilo* 

T I B  U  L  L  E  difoit  de  même,  en  par¬ 
lant  du  Nil  &  de  fes  riches  dons. 

Te  propter  ,  nullos  teüus  tua  pojiulat 

î  mires y 

Arida  nec  pluvio  fupplicat  herba  Jovi . 

1  L  paroit  auffi  par  l’expérience  & 
par  divers  témoignages  que  Je  limon, 
que  le  Nil  dépofe,  eit  le  principe  de 
cette  fertilité.  Ce  limon  eft  noirâtre. 
De  là  vient  que  VIRGILE  a  dit. 

Et 

*  LUCAS,  THEVENOT  DAPPER* 
DE  MAILLET,  -  Voies  auffi  ROL- 
L1N.  Hiftoire  Ancienne.  Tom.  I. 
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Et  viridem  Ægyptum  nigra  fœcundaù 
avenu  *  ; 

Ët  C  L  â  U  D  1  E  N  dans  la  même 
idée,  apeile  ce  fleuve, noir, 

OJIia  nigrmtis  Nili  feptem  vaporat . 

On  rfalioit  point  au  de  là  de  ce  li- 
inon ,  quand  il  s’agiffoit  autrefois  d’ex¬ 
pliquer  la  fertilité  du  terrain,  où  il  êtoit 
dépofé» 

Ofiia  ïimofi  tetigit  clkrn  pinguia  NUL 

On  prétend  avec  affès  de  raifon  que 
c’eft  la  noirceur  de  la  boue  du  Nil, 
qui  a  fait  donner  à  ce  fleuve  le  nom 
Grec  de  Mèlan ,  qui  lignifie  noir.  Et 
c’eft:  en  approchant  de  l’Egypte  que 
ce  fleuve  devient  ainfi  tout  à  la  fois 
noir  ,  limoneux  &  plus  lent  dans  fon 
cours.  Mais  d’où  peut  venir  cette  ad¬ 
mirable  vertu  de  ce  limon  noirâtre? 

J’AI  ouï  dire  que  la  marne  la  plus 
propre  à  fertiîifer  les  terres  eft  celle 
cjui,  délaiée  dans  l’eau,  la  teint  le  plus 
en 'noir  **  ou  en  brun.  Par  le  dégré 

de 

*  V  1 R  G  î  L  G  H  O  R  G.  tib.  IV.  f.  191. 

Item  C  I  C  E  R.  De  nac.  Deormn.  Lib.  IL 

**  BERNARD  P  A  L  U  S  S  Y  de  Xaintes, 

Potier  de  Terre,  plus  heureux  dans  Tes  dé- 

cou- 
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de  teinture  on  peut  même  quelquefois 
juger  de  fon  dégré  de  bonté.  Ne  je- 
rcnt-cè  donc  point  une  forte  de  nier  ne 
que  le  Nil  charrie,  laquelle  clivifée,  dif- 
foute  &  préparée  par  l’eau  du  Fleuve  en 
deviens  droit  plus  propre  à  fertiliier  ?  En 
J  or  tant  au  Lac  de  Dam  béa ,  quand  il 
eh.  élevé,  le  Nil  rompt  la  pointe  avec 

B  b  vio-* 

couvertes  'économiques ,  que  dans  Tes  dk 
cmonL  pnyiiques  ,  attribue  à  la  Marne  deè 
propriétés  admirables ,  pour  fertilifbr  les 
terres.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage,  où 
h  reiuftue  I  opinion  d’A  R  IS  TO  TE  dd 
fejour  natmel  des  Lacs  deau  Talée,  ou  dr 
la  Mer  dans  tous  les  lieux,  ou  bon  trouvé 
maintenant  des  pierres  figurées  femblable^ 
aux  coquillages  :  Opinion  fi  fouvent  re* 
produite  &  maniée;  ornée  &  embellie  de- 
puis  lors  de  tant  de  façon  s.  Le  moyen  de 
uevenir  Riche ,  yy  in  manière  'véritable  paf 
laquelle  tous  les  Hommes  de-  Prunes  pour  rem 
apprendre  À  multiplier  &  augmenter  leur 
iréjors  &  popfons,  &c.  Par  Maître  B; 

À  A  L  L I  S  S  ï  ,  Ouvrier  de  terre,  &■  In- 
Vante u r  des  Ruftiques  figuiih  s  du  Roi, 
Pans.  Robert  Fouet.  Jfindique  le 

titre  ue  cet  Ouvrage  ,  parce  que,  perfuadé 
qu  on  poürroit  tirer,  dans  notée  Pais,  un 
excellent  parti  ne  la  Marne,  trop  négligée 
&  cependant  fi  commune,  pour  engraifc 
fer  &  Smander  les  terres.  ,  je  Voudroif 
pouvoir  engager  ceux  qui  font  à  jieii  de 
faire  des  épreuves  d  ejfiuer ,  &  de  publier 
enfuïte  leurs  expériences  &  leurs  ©bfm£ 

tîOOSi 
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violence  &  fe  fait  un  paflage  au  travers 
des  bords  limoneux  de  ce  Lac.  Ainfi 
parlent  le?s  Rélations  des  jéfuïtes.  Ne 
fe  chargeroit-il  point  déjà  là  d’une  par¬ 
tie  de  ce  limon  falutaire? 

A  cette  caufe  joignons  en  une  autre. 
Les  eaux  du  Nil  lèrpentent  au  travers 
d’un  vafte  Empire,  qui  n’eft  pas  éga¬ 
lement  peuplé,  ni  par  tout  cultivé.  Les 
eaux  ,  en  defcendant  des  montagnes  & 
des  coteaux,  lavent  donc  des  forêts  in¬ 
cultes,  des  vallons  abandonnés  ,  auffi 
bien  que  des  campagnes  cultivées.  Elles 
enleverit  par  lâ-méme  les  fels  des  plan¬ 
tes  mortes  &  defféchées ,  des  arbres 
pourris,  des  animaux  corrompus,  ou 
des  terres  engraiflées.  Si  la  quantité 
de  parties,  propres  à  fertilifer,  dont  elles 
feront  chargées,  doit  être  proportionnée 
à  l’étendui  du  terrain,  qu’elles  parcour- 
rent,  il  y  aura  fans  doute  peu  de  fleu¬ 
ves  plus  "propres  à  féconder  des  terres 
que  celui-ci. 

D’AILLEURS  le  Soleil,  duranê 
neuf  mois  ,  darde  plus  ou  moins  dire¬ 
ctement  des  raïons  brûians  fur  les  eaux 
du  Nil.  Ce  Fleuve  dans  un  cours  très 
long ,  fouvent  enfermé  entre  des  col¬ 
lines  &  des  Vallées  ,  furmoutées  par 
des  rochers,  en  reçoit  encore  les  raïons 

réfié- 
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réfléchis.  ^  Ne  fe  peut-il  pas  que  ces 
eaux,  ainfi  éthauféesi  battues  &  roulées; 
fous  la  zone  torride  ,  aufofent  acquis 
une  Vertu  particulière. 


ENFIN  ajoutons  à  toutes  ces  caü- 
fes  l’heureux  climat  de  l’Egypte  ;  là 
température  de  l’air  ,  la  îégereté  des 
terres  meubles  ,  &  nous  aurons  peut- 
être  dans  ces  circonltanees  réunies  l’ex¬ 


plication  complette  de  la  Fertilité  de  cë 
Fais.  Au  telle ;  il  ëft  bien  d’aütreâ 
Fleuves,  qui,  par  leur  innondation, 
apportent  la  fécondité.  Vous  pourrés 
eh  voir  des  exemples  dans  V  A- 
R  E  N  I  U  S  *  &  dans  l’Hiftoirë  na¬ 
turelle  de  M.  D  E  R  ü  F  F  O  N  **■ 
Mais  dans  tout  ce  méchanilme,  dans 
cette  circulation  perpétuelle  des  va¬ 
peurs  ,  des  pluïes ,  des  eaux,  qui  en¬ 
traînent  les  terres  &  les  mêlent,  hoos 
devons  reeohhoitre  la .  riécefïité  indi- 
fpenfable  des  montagnes  ;  &  Ses  fins 
pour  lesquelles  elles  ont  été  lî  fagement 
élevées. 


JE  S  OU  ME  fs  volontiers  ;  Mon 
cher .  M  G  N  §  i  E-U  R  4  toutes  ces  pb- 

R  b  à  1er- 


*  ëeog,  Géne\ 
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fervations  à  votre  éxarnen  &  à  votre 
jugement.  Ce  qui  fut  digne  de  la  cu- 
riolité  de  CESAR  le  Diâateur,  ne  le 
feroit  il  pas  de  la  vôtre  ?  LUCAiN 
lui  fait  dire, 

'T 

Nil  efi  quod  nofcere  nialim, 
Quant  Fhlvii  ctfujjas ,  per  Sœcula  tanta  la* 
tentes. 

Te  ferai  fatisfait  fl  îa  longueur  de  ma 
lettre  ne  vous  a  pas  fatigué,  &  très 
charmé  il  vous  voulés  bien  la  recevoir, 
comme  on  témoignage  de  la  confîdé- 
ration  &  de  rattachement  fincère  avec 
lequel  fai  l'honneur  d’être* 

MONSIEUR, 

VOTRE  très  humble 

\  '■ 

&  très  obéififant  Serviteur. 

BERTRAND»  P. 

BERNÉ,  ê.  Xbrc, 

J  7  5  3. 
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